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DU i7 AU ao JUILLET 1789. 


De Paris. 

Détails- des circonstances qui ont amené la prise 
de la Bastille , et relation de cet événement. 

Pendant que l'assemblée nationale paraissait s’aban. 
donner avec une sorte de sécurité aux sentimens 
d’amour et de confiance que les Français sont si por- 
tés à accorder é leur roi , ce prince , jouet d’une 
infâme cabale , était près , sans le savoir , de couvrir 
de son nom une des plus odieuses conjurations que 
l’histoire ait transmises à la mémoire des hommes. 

Cinquante mille hommes , cent pièces de canon , 
et six princes dirigeant leurs coups , ’ allaient ren- 
verser sur ses ministres le sanctuaire de la liberté , 
et bouleverser l’empire français de fond en comble. 

Voici les détails avec lesquels on rapporte le projet 
qui parait avoir été adopté par la cour : 

L’assemblée nationale devait être ditpersée , ses ■ 
arrêtés déclarés séditieux , ses membres proscrits ,,Io 
Palais -Royal elles, maisons des patriotes livrés au 
pillage , les électeurs et les députés aux bourreaux. 
Tout était prêt pour consommer ce crime. Des bri- 
gands armés de hsches ^ de torches et de poignards ^ 
attendaient leur proie j la Rastille et les gibets, leurs 
siçtimes. 

A a 
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4 • DU 17 AO 20 JUILLET 1789. 

La nuit du 14 au 16 juillet avait été fixée , dit-on 
pour l’invasion de Paris. Les Invalides devaient faire 
jësistaoce ,.et s’opposer â l’enlèvement des armes et 
du canon , en faisant feu sur le Peuple. Au même 
instant les brigades campées au Champ -de -Mars , 
composées des régiraens de Salis - Samade , Château- 
Vieux et Diesbach , suisses ; des hussards de Ber- 
eheny , Estherhas^ et Royal - Dragons , devaient cou- 
rir au secours des Invalides avec de l'artillerie , tan- 
dis qu’un autre corps de troupes légères aurait fondu 
sur l’hôtel -de -ville , et enlevé les magistral et les 
échevins. 

Au pretnier coup de canon , le prince de Lambeso 
se serait porté dans la rue Saint - Honoré avec le 
régiment Royal - Allemand et les autres régimens de 
cavalerie , le sabre à la main , avec ordre de charger 
tout ce qui se présenterait , et de s’emparer de la 
place de Grève. Ce coup de canon étant le signal 
pour toutes les troupes qui investissaient Paris , Pro- 
vence et Vintimille auraient accouru de Neully } 
Royal - Cravatte , Helmstadt et Royal- Pologne , de 
Sève et de Meudon • et auraient été suivis de quatre 
régimens de chasseurs destinés pour la porte Saint- 
Antoine ; trois régimens allemands avec leurs canons 
se seraient rendus i la porte d’Ënfer { six mille bri- 
gands auraient parcouru la ville , forçant et boulever- 
sant les maijbns des bons citoyens , et le pillage dii. 
Palais-Royal aurait été la récompense des hussards. 
L'incendie de l’hôtel de Bretonvilliërs , et de quel- 
ques maisons de la Ferme , aurait augmenté le 
désordre. Dans la même tems les régimens de Be- 
sançon et de la Fèrc auraient foudroyé Paris des hau- 
teurs de Montmartre avec cinquante pièces d’artillerie. 

Cette abominable expédition faite » les troupes te 
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DU 17 AU 20 JUILLET 1789. 5 

•eraient retirées â toutes les barrières pour s'en em'> 
parer , et des batteries y auraient été dressées , pour 
intercepter toute communication avec les provinces. 

Le lendemain matin , le roi se serait transporté 
, i l’assemblée nationale pour la dissoudre , et les 
satellites de la tyrannie auraient chargé, de fiers Isa 
défenseurs de la liberté. , ^ 

Tel est l'horrible tissu de forfaits , de brigandages 
«t d’assassinats qu’une troupe de scélérats et de fem- 
mes perdues méditaient avec une joie barbare dans 
le tumulte de leurs exécrables orgies , pour forcer 
Paris i capituUr avec la tyrannie. 

On peut se tromper sur quelques détails de ce 
projet J mais toutes les dispositions faites pour en 
assurer la réussite , le commencement d'exécution 
qu’il a eu , ne permettent pas de douter de son 
existence. 

Le bon génie de la France la sauva de la rage 
des conspirateurs. Trop ou trop peu de prudence 
trahit, presque toujours le crime , et un complot ^ 
formé par des Catilinas ivres , devait' manquer de con- 
cert dans l’exécution : ce fut le salut de l'Etat. ' 

De leur côté ^ les patriotes , qui prévoyaient la mar- 
che que la révolution devait prendre , et qui ambi- 
tionnaient l’honneur de lui donner l’impulsion, oppo- 
sèrent une sainte conjuration i celle de la tyrannie. 

La disgracé de M. Necker était un des premier» 
actes nécessaires i l’exccutibn des projets de la cour. 
Elle fut résolue et hxée â la nuit du 14 au I 5 . Mais 
ceux des conjurés qui investissaient le roi crurent 
faire un grand pas en. précipitant le départ du mi-" 
nistre , et dès le II M. d’Artois , secondé de M.'de 
Breteuil , obtiennent de la faiblesse du monarque le 
jenvoi de M. Necker « qui reçoit l’ordre de sortir du 
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royaume dans les vingt -quatre heures , avec tout la 
secret et toute la célérité possibles, • 

Il était encore i table lorsque M. de la Luzerne , 
comme le dernier des ministres en rang , lui apporta 
la lettre du roi. Sans être troublé d’un message au* 
quel il devait si peu s’attendre , il eut la présence 
d'esprit de lui dire en le quittant : « Sans adieu, 
nous nous reverrons cé soir au conseil » et continua 
de s’entretenir librement arec M. l’archevêque de 
Bordeaux et les - autres personnes qui dînaient chez 
lui. Sur les cinq heures , il dit à madame Necker , 
en présence de tout le monde , qu’il se sentait la 
tête embarrassée , et qu'il désirait faire avec elle 
un tour de pr» menade : ils montèrent en voiture. Au 
bout de l’avenue de Saint-Cloud, le ministre dit au 
cocher d’avaiicer encore , et ce ne fut qu’â une lieue 
do Versailles qu'il ordonna d’aller plus vite et i 
Saint-Ouen ; c’est dans ce lieu , prés Saint -Denis , 
qu’est située sa maison de campagne. Il y passa la 
nuit à faire les préparatifs de son départ , et le len- 
demain à six heures du matin il en partit pour sé 
rendre i Bruxelles , route la plus courte pour gagner 
la frontière. Ce fut alors seulement qu’il se permit 
d’en instruire son beau-frère et madame la baronne 
do Staël sa bile , en présence desquels il avait reçu 
la veille l’ordre de fuir , comme un coupable , de ce 
royaume auquel il avait consacré ton repos , ses 
forces , sa fortune et sa vie. 

Paris ne reçut que le lendemain ( 1 } â midi cette 


(l) Ce jour même , dés le tnatin , on avait affiché 
au coin des rues de grands placards , de par U roi , 
en grosses lettres , pour exhorter les citoyens il 
rester chez eux , i ne point se rassembler , et pour 
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affligeante nouvelle , encore celui qui l'apporta au 
Palais -Royal fut- il traité d’insensé ou d’émissaire 
des ennemis de la chose publique ; il 'faillit même 
i être jeté dans un des bassins du cirque. Mais 
bientôt elle fut confirmée avec des détails qiû ne 
permirent pas de la révoquer en doute. 

La consternation fut générale , l’exil d’un seul 
homme devint une dalamité publique. On ne con- 
sidère qu’en frémissant cette disgrâce ; on la regarde 
comme le signal des trois épçuvantables fléaux : de 
la famine , de la banqueroute et de la guerre civile. 
Les spectacles sont aussitôt fermés comme dans les 
jours de désolation et de deuil. Les ordres de sus- 
pendra leurs jeux partent du milieu de tous lés 
groupes de citoyens réunis par leur douleur ^eont- 
mune ; et ces ordres, intimés par de simples citoyens, 
sont respectés. Au même instant on court en foule au 
Palais- Royal s moins pour s'assurer de la vérité de 
l’événement , que pour se réunir contre les efforts 
d» la tyrannie. L’indignation était au comble , et 
l’on vit des Français rassemblés en grand nombre , 
portant sur leur front la pâleur du désespoir , et suc 
leurs lèvres le frémissenaent de la vengeance «.s’ap- 
prêtant comme des lions , quoique sans armes , â 
voler au - devant du péril pour sauver la Patrie. Dans 
ce moment , un jeune homme ( Camille Dosmoulins ) 
monte suc une table , crie aux àmtt I tira l’épée> 


les prévenir que l’arrivée des troupes dans les envi- 
rons de Pans et de Versailles n’était qu’une simple 
précaution contre les brigands. On en connaissait 
en effet de fort redoutables \ mais on savait bien qua 
ce n’était pas de ceux-là qu’il s’agissait , et ces 
placards n’en imposèrent i personne. 
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nsontre un pistolet et une cocarde verte. La foula 
qui le regarde et- l'écoute en silence , électrisée par 
son courage f pousse tout • â - coup de violentes cla- 
meurs. On s’anime , on s’excite ; et les feuilles des 
arbres , arrachées en un instant , servent de cocardes 
â plusieurs milliers d’hommes , et donnent le pre- 
mier signal de l’insurrection dans tous les quartiers 
de la ville. 

Un gros de citoyens se rend au cabinet de Cnr- 
tius (t) , en enlève ,^du consentement de cet artiste, 
le buste de M. Necker et celui de M. d’Orléans, que 
l’on disait alors partager sa disgrâce ; on les couvre 
de crêpes , et on les porte dans les rues au milieu 
d’un cortège nombreux, accompagné d’hommes armés 
de bâtons ferrés , de haches , de pistolets , marchant 
sur plusieurs filee- et formant une espèce de pro- 
cession tumultueuse. 

Cette cérémonie en raSroe-tems fusèbre , triom- 
phante et grotesque , traversait la place Louis XV , 
lorsqu’un détachement de Royal . Allemand et de 
dragons viont le sabre haut charger cette troupe de 
citoyens. La cour , prévoyant l’impression que ferait 
sur les esprits le départ de M. Necker , avait envoyé 
«es satellites pour prévenir l’effet des premiers mou- 
•'remens , et avait fait avancer Royal - Allemand et le 
régiment des gardes -suisses précédé de scs canons, 
•ous les ordres de M. Bézenval , chef de cette expé- 
dition. Le buste de M. Necker est brisé , celui de 


■ ( I ) fculpteur qui offre au public , dans les lieux 

'' les plus fréquentés , des cabinets remplis de diverses 
s effigies en cire , et particuliérement de celles de nos 
s contemporains qui peuvent fixer l’attenüon ou pi- 
quer la curiosité. 
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M- d’Orléans échappe avec peine au sabre d’un dra- 
gon. Un garde-française sans armes perd la viet > 
quelques autres personnes spnt blessées. 

C’était ' le moment où une multitude d’habitans de 
2 a capitale , dispersés' dès le diatin dans lé bois de 
Boulogne , les guinguettes , les maisons de plaisance 
et les villages qui l’environnent , après s’étre livrés 
dans la plus parfaite sécurité aux plaisirs de la, belle 
saison , regagnaient tranquillement leurs foyers , â 
travers les Champs-Elysées ; leur frayeur fut égale 
â leur étonnement, en se voyant investis par des 
soldats étrangers rangés en bataille ; et ils rentrèrent 
è pas piérùpités dans la ville pour s’informer de ce 
qui se passait. 

Le prince de Larobesc , colonel de Roya|w Alle- 
mand , était alors avec sa troupe sur la place 
Louis XV. Le Peuple indigné l’assaille d’une grêle 
de pierres. Il perd la tête , s’élance dans les Tuileries 
avec quelques cavaliers , et d’un coup de sabre blesse 
un malheureux vieillard éperdu de frayeur , M, Chau- 
vet , maître de pension , âgé de 64 ans. Quelques 
coups de fusil et le bruit d’un coup de canon ré- 
pandent la terreur parmi les citoyens paisibles que 
l’agrément de la promenade avait attirés dans ce 
lieu : hommes , femmes , enfans prennent la fuite 
dans le plus grand désordre , et sé précipitent â 
toutes les issues du jardin. 

! A cette vue , les cris redoublés aux armet ! aux 
armas l se répètent successivement du Pont - Royal 
.dans tout Paris ; quelques épées brillent , le tocsin 
sonne dans toutes les paroisses ; on court i l’hùtel-de- 
ville , on se rasiscmble , on enfonce quelques houti- 
.ques d’armuriers ; des gardes-françaises s’échappent 
^e leurs casernes , se mêlent avec le Peuple ^ et 
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déployant une marche plus régulière , impriment 
ainsi le premier mouvement â la révolution. Rassem- 
blés en force près du dépôt sur le vieux boulevard , 
ils s'avancent en bon ordre , attaquent un détache- 
ment de Royal - Allemand , et font mordre la pous- 
sière â trois cavaliers , à la première décharge. Ceux- 
ci , quoique assaillis , essuyenf le feu de leurs adver- 
saires sans riposter , et se replient sur la place 
Louis XV , où était le gros de leur régiment. Sur les 
onze heures du soir, les gardes-françaises se ren- 
dent au Palais - Royal , .au nombre d’environ douze 
cents , Se concertent entr’eux , et sans officiers ni 
artillerie , se déterminent â se porter sur la place de 
Louis XV pour en chasser les troupes .réglées qui 
l’occupaient. Ils sont encouragés par tout le Peuple 
qui remplissait te ftifdin. Celt» petite armée , fortifiée 
d’un bon nombre de parisiens déterminés â vendre 
chèrement leur vie , se met en marche i la lueur 
d'une quantité suffisante de flambeaux et de lanter. 
nés. Mais les troupes de la place ne jugèrent pas i 
propos de faire plus do résistance que sur les bou- 
levards. Elles se retirèrent à Versailles , et leur 
exemple fut suivi par tout ce qu'il y avait de trou- 
pes réglées dans la ville , qu’elles évacuèrent en 
même-tems. 

Cependant des troupes de brigands , profitant 
des ténèbres de la nuit , s’étaient répandues dans 
la ville et les faubourgs , avaient mis le feu â la 
barrière Blanche et i plusieurs autres , et faisaient 
craindre pour Paris les désastres qu’il voyait à ses 
portes. 

Des divisions de soldats du guet , do gardes • fran- 
çaises , des corps de bourgeois armés > et des pa- 
trouilles ennemies parcourent les rues^ La marche de 
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c«s hommes dont les intentions étaient inconnues , 
le bruit des coups de fusil tirés par intervalle ,,Ia 
lueur des incendies , remplissent la ville d’effroi. 
Dans cette nuit désastreuse , le sommeil ne descen- 
dit que sur les yeux des enfans : seuls ils reposè- 
rent en paix , tandis que leurs pères alarmés et leurs 
mères éplorées veillaient auprès de leurs berceaux. 

On n’était pas plus tranquille à Versailles ? toute 
la ville était livrée à la plus morne tristesse. M. 
Necker n’y était pl^s. Un bouleversement universel 
dans tout le ministère annonçait à tous les citoyens 
le triomphe et la maturité du complot des ennemis 
de la cause publique. Breteuil , la Galaisière , de 
Broglie , Laporte et Foulon , qui avaient eu le triste 
courage de se prêter aux projets des sinistres con- 
seillers qui égaraient le meilleur des rois , étaient 
bien loin de rassurer les esprits. Environ deux cents 
députés se réunirent sur les sept heures du soir ; 
mais l’assemblée étant incomplette « sans président 
et ajournée seulement au lendemain , elle ne s'oc- 
cupa que de sa doulaur et de ses regrets. ’ 

Les suppôts de la cour , au contraire , s’applau- 
dissaient de leur victoire ; ils se réjouissaient de'la 
consternation et des larmes des bons citoyens ; ils 
dansaient au bruit d’une musique allemande , et 
insultaient , dans des chansons lascives et grossières , 
les amis de la liberté. Mais leurs chants de triomphe 
furent bientôt interrompus. Une fausse alerte les fait 
trembler i leur tour. Leè communications avec la 
capitale sont interrompues ; ni les couriers de la 
poste , ni les gens de pied , ni les voitures ne 
peuvent franchir les barrières. Le chemin de Ver- 
sailles est aussitôt couvert de troupes ; les gardes- 
4u-corps eux-mêmes passent la nuit en bataille; le 
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pont de Sève est gardé avec du canon , et l'ordro 
•St donné de le rompre , si l'on ne peut le défendra 
avec avantage. Un faux avis de l'attaque de ce pont 
Tient encore augmenter l'alaune du parti des con- 
jures royaux. 

Le lendemain , un bruit sourd se répand jusqu'au 
chef- lieu du complot, de la prochaine arrivée de 
cent njille citoyens armés , pour saisir les^ chefs et 
les complices. F.es conjurés éperdus ne savent plut 
quel parti prendre , ni quel ordre donner : l'exil pré- 
cipité du ministre , l'équipée du'prince de Lambesc , 
l'insurrection de Paris , l'indignation générale , la 
crainte de la défection des troupes déconcertent leurs 
mesures , et arrêtent toutes leurs opérations, lis s'a- 
litent néanmoins et se livrent avec plus de furenr 
encore â l’espérance du succès. 

Versailles et ses environs recélaient une nombreuse 
«Ttillerie , et des légions d'étrangers armés pour no- 
tre perte. Les conspirateurs se mêlent parmi ces sol- 
-dats ; des femtnes de la cour les flattent , les ca- 
ressent , leur prodiguent l’or , le vin , les complai- 
sances , les excitent au meurtre par l’appit des ré- 
compenses nt du butin. Le couragè du Peuple ne 
leur inspire que des résolutions atroces ; ils les pren- 
nent au milieu des excès de la crapule la plus dé- 
goûtante , qui vint couronner tous leurs odieux 
complots , et faire succéder le délire de l'ivresse au 
délire du crime. 

Pendant ce tems , Paris s'occupait de sa défense. 
La multitude , plus souvent le jouet et l’instrument 
du despotisme , que le soutien et le vengeur de la 
liberté , s’était déclarée pour la cause publique. Mais 
l’ardeur de son xéle inconsidéré ne paraissait pas 
moins redoutable aux bons citoyens , que les armes 
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des soldats qui investissaient la ville. Dès la pointe 
du jour , des troupes d'ouvriers armés de bâtons et 
de fusils , de piques , sabres , lances et pistolets , 
s’étaient répandues dans divers quartiers , menaçant , 
dans leur fureur , de brûler les hôtels deS aristo- 
crates. La prudence courageuse de quelques bons 
citoyens , qui s’étaient mêlés avec eux pour les con- 
tenir , sauva la capitale des mêmes horreurs que lui 
préparaient ses ennemis , en arrêtant la fougue d» 
cette multitude. Plusieurs suppôts, de l’ancienne po- 
lice se joignent aussi i dessein aux brigands qui 
parcourent la ville ; munis comme eux de torches , 
de haches , Us les conduisent d’un quartier â l’au- 
tre , et donnent sous différons prétextes le change à 
leur fureur ; ils contribuèrent ainsi beaucoup i coi^ 
tenir jusqu’au jour cette multitude effrénée , et sau> 
vèrent l’hôtel Breteuil et le Palais -Bourbon , aux- 
quels on était décidé à ne pas faire quartier. Tout-i- 
coup une heureuse pensée , venue i un bon citoyen , 
devint un foyer de lumière et sauva la capitale. 
Paris avait deux cent mille bras pour le défendre , 
mais il n’y avait point de têtes pour commander. A 
la voix de ce citoyen généreux , les électeurs sont 
convoqués ; au péril de leur vie ils s’emparent avec 
courage de l'autorité , et les citoyens leur obéissent 
avec confiance. 

Le dimanche la juillet , â six heures du soir , les 
électeurs, ayant appris que l’hôteUde-ville était rempli 
d’un grand nombre de citoyens , s’y sont rendus 
pour prendre provisoirement le gouvernement de U 
ville. La grande salle était occupée par une mol* 
titude immense de tous les états et de toutes tes 
conditions. 

Les électeurs étaient d’abord en trOp'petit nombre 
poux prendre^ une délibération. Us réunirent leurs 
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efforts pour calmer l'efferrescence du Peuple , et. 
pendant quelques momens la multitude fut con- 
tenue dans l’enceinte destinée au public , personne 
n’osant encore franchir la barrière qui séparait cette 
enceinte de l’autre partie de la salle occupée par 
les électeurs. 

Mille voix confuses demandaient des armes et 
l’ordre de sonner le tocsin. Sur les huit heures une 
patrouille du guet â pied rentra au poste établi sur 
la place de l’hàtel- de- ville. La multitude , pressée ^ 
sur cette place , désarma les soldats ; â l’instant 
même , les cris pour obtenir des armes redoublèrent, 
et les menaces de mettre le feu â l'hôtel . de • ville 
éclatèrent de toutes parts. 

• Ces cris , retentissant jtisqucs dans la grande salle , 
augmentaient l’effervescence qui 7 régnait. La barrière 
fut bientôt franchie , et les électeurs furent pressés 
jusques sur le bureau autour duquel ils s’étaient > 
rassemblés. On leur demandait impérieusement un 
ordre en vertu duquel les citoyens fussent autorisés 
i s’armer pour repousser le danger qui menaçait la 
capitale. 

Plusieurs rapports précipités ont fait une vive pein- 
ture de ce danger. 

Dans ce moment redoutable , et pour éviter l’in- 
cendie dont la menace devenait plus vive â chaque 
instant , les électeurs ordonnèrent au concierge de 
délivrer les armes qui pouvaient se trouver dans 
l’hôtel -de -ville. Cet ordre ne s’exécutant pas avec 
assez de promptitude , le Peuple a cherché lui-même , 
et bientôt il a découvert le dépôt dés armes des 
gardes de la ville. Les portes furent enfoncées sou- 
dain et les armes pillées. L’instant d’après , on vit 
un homme en chemise , jambes nues et sans sou- 
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liers , le fusil sur l’épaule , prendre la place d’un 
garde de ville désarmé , et monter fièrement la garde 
à la porte de la salle. 

Le tumulte était toujours le même dans cette salle. 
On demandait le tocsin , des armes , et la convoca- 
tion des districts. 

Cependant le nombre des électeurs s’étant succes- 
sivement augmenté , ils parvinrent enfin â se faire 
entendre , â obtenir quelques intervalles de tran- 
quillité ; et après de longs débats , ils prirent , sur 
les onze heures du soir , l’arrêté suivant (1) ; 

Sur les demandes pressantes de nombre de ci- 
toyens alarmés qui se sont rendus i l’hôlel-de-ville , 
et qui ont témoigné leur appréhension aux électeurs 
alors assemblés ; pour tâcher de prévenir le tumulte , 
lesdits électeurs ont arrêté que les districts seront 
sur-le-champ convoqués , et que les électeurs seront 
envoyés aux postes des citoyens armés , pour les 


(i) Cet arrêtés été sur-le-champ exécuté , du 
moins autant qu’il pouvait l'être'. MM. de Luigné , 
Charton , Soulès et Fortin , accompagnés d’un garda 
de ville , et précédés de deux flambeaux , se sont 
portés dans les rues de Saint- Jean -en -Grève , da 
l’Orme- Saint -Gervais , de Saint - Antoine , et sur la. 
boulevard. Lâ , ils se sont séparés, M, Charton a 
continué sa marche vers le faubourg Saint- Antoine. * 
MM. de Luigné et Fottin , restés seuls , ont été 
avertis sur le boulevard que la barrière de Clichi 
était en feu : ils se sont avancés vers cette barrière ; 
elle était en proie aux flammes qui la dévoraient , et 
environnée de 3 o à 40 personnes armées de bâtons. 

MM. de Luigné et Fortin rapportent que , sur la 
lacture plusieurs fois répétée de l’arrêté des électeurs. 
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prier de supersédor , au nom de la Patrie , i tcaiM 

espèce d’attroupement et voie de fait. 

Signes , Dubu de Longchamp , ' Dameuve , 
Fortin , Soûles , Saint-Félix , Dameuve fils, 
DE Luigne , Bourdon , Duport du Tertre , 
CüCHET , de Bonneville, 

Les électeurs confirmèrent , par acclamation , la 
nomination du prévôt des marchands , des échevins , 
du procureur du roi , et des autres officiers compo- 
sant le bureau ordinaire de rhôtel- de- ville. Ils pri- 
rent les mesures les plus sages pour assurer les sub- 
sistances et le bon ordre. Sur la proposition d'un 
électeur , on créa un comité permanent ( ainsi nom- 
mé , parce que son service devait durer , sans inter- 
ruption , jour et nuit ) ; et i l’instant furent nommés ,- 
pour le composer , le prévôt des marchands, M. 
Ethis de Corny , procureur du roi ; les quatre éche- 
Ttns , le greffier de la ville , deux conseillers , un 
quartinier , MM. le* marquis de la Salle , l’abbé Fau- 


et à l’exception 'de quelques hommes ivres , cette 
troupe armée s’est dissipée ; qu’aprés avoir renvoyé 
les deux flambeaux et le garde de ville , décidés 
à regagner leurs domiciles pour se rendre le plus ^ 
tôt possible i l’assemblée de leurs districts , ils ont 
parcouru le boulevard jusqu’à la porte Saint-Martin , 
la rue Saint -Martin , la rue Greneta , celles Bourg- 
l’Abbé , aux Ours , Saint -Denis , la Ferronerie , 
Saint-Honoré, l’Arbre-sec , le Pont-Nenf , la rue 
Dauphine et le carrefour de la rue de Bussy ; qu’ils 
ont rencontré plusieurs troupes de zoo , de iSo , 
de .100 , de 3 bo personnes armées de fusils et autres 
armes , et qu'ils ont fait des efforts inutiles pour 
les séparer et les engager à la paix. 

chet. 


D0 17 AU ao JUILLET 1789. 17 

chet , Tassin , Deleutre , Quatremèrc , du Mangin , 
Duoloz-Dufresnoy , Moreau de . Saint - Mdry , De* 
Issarts , Myon , Legrand de Saint - René , Jeanin , 
Greslé du Verrier , de la Vigne , Berthblio , Boucher». 
Dusaulz , Chignard , Lecouteux de Lanoraye , Ga- 
nilh , Perrier, et Pérignon. Et comme le plan d'une 
milice bourgeoise et d’une garde nationale avait déjà 
été arrête , on nomma , pour la commander en chef,' 
M. Je marquis de la Salle , et M. le chevalier de 
Saudray pour le commandement en second. Le soir , 
l’assemblée générale , ou plutôt toute la commune 
convoquée confirma et ratifia ce qui avait été fait. 

Pendant que les bons citoyens , ainsi occupés du 
danger présent , se préparaient à repousser les maux 
prêts â fondre sur nous , toutes les boutiques restè- 
rent fermées j le Peuple , armé de bâtons , dé poi- 
gnards , de lances , de piques grossières et infor- 
mes , que les maréchaux avaient forgés â la hâta 
pendant la nuit, se divisa et se porta en même-tems 
dans divers endroits pour attaquer les hôtels des 
princes. Un peloton , soupçonnant que les religieux 
de la congrégation connue sous le nom de Laza- 
ristes avaient du bled emmagasiné , s’achemina vers 
le couvent et enfonça , â coups de haches , les 
portes de cet asyla de la religion et de l’humanité. 
Un vieillard â cheveux blancs , courbé sous le poids 
des années , tombe sur se* genoux chancelans , les 
conjure de respecter.. . A peine a-t-il le tems de sa 
relever pour se soustraire â leurs fureurs sacrilèges ; 
bibliothèques , tableaux , fenêtres , armoires , cabi- 
nets de physique , tout est marqué de l’empreinte du 
plus horrible désastre ; l'ouragan se porte depuis la 
comble de la maison jusques dans les caves , où le 
▼in , coulant â profusion , prépare un grand nombre 
Tom. ir. B 
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de ces barbares â de nouveaux crimes et inflige â 
quelques autres le chitiment de tant d’atrocités. Une 
trentaine de ces forcenés , tant hommes que femmes , 
furent trouvés le lendemain noyés pèle 'mêle , ou 
expirans dans des flots de vin. 

On incendia une grange ; on chargea cinquante- 
deux voitures du grain ou des farines qui garnissaient 
les magasins. On ne vola rien pour l'emporter , ou 
pour le plaisir de voler ; car un de la troupe ayant 
été pris en flagrant délit , justice en fut faite sur-le- 
champ.^ Deux des plus grands et des plus forts , 
ayant appuyé leurs énormes lances sur leurs épaules , 
formèrent , pour ainsi dire , une potence vivante , 
i laquelle le voleur fut incontinent accroché et 
étranglé. 

Le reste escorta les voitures , qui furent conduites 
à la halle , et sur lesquelles on fit monter quelques- 
uns des' religieux pour servir d'ornement i cette 
espèce de triomphe, et pour donner â la capitale un 
spectacle qui lui était inconnu .... 

Un groupe se présenta , dans la même matinée , au 
garde-meuble de la couronne , enleva des armes , 
deux canons , et plusieurs armures très, précieuses 
et d’un grand prix ( i ). 

Dans l’après-midi, on- découvrit , au port Saint- 
Nicolas , un bateau rempli de poudres ; il fut dé- 
chargé et mis sous la sauvegarde des bourgeois. 
Sur les six heures du soir , un convoi considérable , 
destiné aux troupes du Champ -de- Mars , ajouta aux 
provisions de bouche qui devenaient nécessaires. 


( 1 ) La plupart de cos objets ont été repolies 
depuis. 
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* Comme toute communicatioa entre Paris et Ver- 
sailles était interceptée , on voulut d'abord v mar- 
cher { mais on craignit , non sans quelque fonde- 
ment , pour la personne dos sénateurs qui se trou- 
vaient sous le glaive des aristocrates et des perfides 
conseillers de notre monarque. On resta donc dans 
la capitale. M. de Crosne , lieutenant de police , 
homme faible et pusillanime , vendu â la cour , fut 
mandé a l’hôtel - de • ville j il annonça qu'il avait 

donné au roi la démission de sa place ; il assura 

qu il y avait i Paris des approvisionnemens pour 
quinze jours. 

Les citoyens passèrent une nuit un peu plus calme 
que la précédente , toujours veillant cependant , les 
hommes armés , les 'femmes assises sur des mon- 
ceaux de pierres et de pavés arrachés dans leurs 

cours , et transportés dans les appartemens , pour 

s’en servir contre les agresseurs et les tyrans de la 
Patne. Ce généreux dévouement en imposa aux trou- 
pes ; il leur inspira les vrais sentimens dont elles 
B’auraient jamais dû s’écarter. On sut , dés l’entrée 
do la nuit , qu’une portion des soldats étrangers et 
que tous les régimens nationaux devaient refuser lé 
service à leurs chefs , et s’étaient déclarés pour leur 

commune Patrie , i l’exemple de leurs frères les 
gardes - françaises. 

Pendant cette même nuit , la garde bourgeoise 
arrêta et désarma une quarantaine de gens sans aveu , 
la plupart de la troupe de ceux qui , dans la matil 
noe , avaient pillé la maison de Saint- Lazare ; ilr 
furent conduits dans les prisons. 

Le bruit de ces événemens se fit entendre dans 
toute la ville comme un éclat de tonnerre ; les 
boutiques et les maisons sont à l’instant fermées . 
tous les travaux interrompus. Aux cris do la frayeur 

£ a 
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se joignent les cris tumultueux de plusieurs troupes 
de gens sans frein , l'audace dans les yeux , prêts 
i tout oser , à tout commettre , qui parcourent les 
rues et les places publiques , et dont les armes pa- 
raissent , entre leurs mains , plus dangereuses que 
celles des 'ennemis. Le moment était d’autant plus 
périlleux , que tous les ressorts de l’administration 
publique étaient brisés , et que Paris semblait aban. 
donné i la merci de quiconque voudrait s’en rendre 
maître. ’t 

Les tocsins , qui n’avaient encore été que les avant- 
coureurs des désastres , ouvrent alors les cœurs i 
l’espérance ; tout le monde s’aborde , se salue ; 
connus ou inconnus , ouvriers , riches , pauvres , 
nobles , bourgeois , se rapprochent , se question- 
nent , se demandent réciproquement ce qu’ils ont 
vu , ce qu’ils savent , ce qu’ils ont appris , et se 
témoignent ces sentimens de fraternité , qui , dans 
les grands désastres , rappellent toujours les hom- 
mes aux saintes lois de l’égalité. Les églises se rem- 
plissent en un clin-d’œil , les citoyens se rendent 
précipitamment dans leurs districts. On députe à 
l'hôtel -de- ville , on se concerte avec le comité des 
électeurs qui s’y étaient déjà rassemblés dès-àa veille. 
La commune se forme ; on dépose le prévôt des 
marchands et les autres officiers municipaux , et on 
les recrée aussitôt. 

Les citoyens de tout rang , de tout ordre , de 
tout âge , tous les Français qui se trouvent dans la 
capitale se font inscrire sur la liste des soldats de 
la Patrie , et se décorent de la cocarde verte. Il 
est statué que chaque district formera des patrouilles 
pour garder la ville , qu’on s’incorporera avec les 
brigans , afin de les désarmer sans effort , et que 
le prévôt des marchands avisera aux moyens de fouir 
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nir promptement des fusils et des munitions de 
guerre (i). 


(i) Du 1 ) /ui//(t. — Les électeurs arrêtent: 

1.° Que tous les citoyens rassemblés â l'hêtel- 
de-ville sc retireront dés-â-présent dans leurs districts 
respectifs. 

а. S Que M. le lieutenant de police sera invité 
à se rendre sur-le-champ à l’hâtel-dc- ville , pour 
donner les détails qui lui seront demandés. 

3 . ° Qu’il sera établi dès ce moment un COMITÉ 
PERMANENT , composé de personnes qui seront nom- 
mées par l’assemblée , et dont le nombre sera aug- 
menté par les électeurs , ainsi qu’ils trouveront con- 
venir. 

4. ® Qu’il sera établi sur-le-champ une correspon- 
dance entre le comité permanent et les districts. 

б. * Qu’il sera demandé dans le moment même à 
chaque district de former un état nominatif , d’abord 
de deux cents citoyens ( lequel nombre sera augmenté 
successivement ) ; que ces citoyens doivent être con- 
nus et en état-de porter les armes ; qu’ils seront 
réunis en corps de milice PARISIENNE, pour veiller 
â la sûrete publique, suivant les instructions qui seront 
données à cet effet par le comité permanenL 

6. ** Que les membres de ce comité permanent 
Formeront autant de bureaux qu’il sera nécessaire â 
l’hâtel-de-ville, pour pourvoir , tant i l’objet des 
subsistances , qu’â l’organisation et as service de la 
milice parisienne. 

7. * Qu'au moment de la publication du présent 
arrêté , tout particulier qui se trouvera muni do 
fusils , pistedets ^ sabres , épées ou autres aimes , 
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Après cet arrêté , les drapeaux de la ville furent 
déployés , on lit des décharges de canons , pour tenir 
les citoyens en alerte , on établit des tranchées , de» 
barricades dans les faubourgs et dans quelques rues 


sera tenu de les porter sur-le-champ dans les diffé- 
rons districts dont il fait partie , pour les remettre 
aux chefs desditi districts , y être rassemblés , et 
ensuite distribués ^ suivant l'ordre qui sera établi , aux 
différens citoyens qui doivent former la milice pa- 
risienne. 

8. ** Que les atlroupemens ne pouvant servir qu’i 
augmenter le tumulte et la confusion , .et contrarier 
l'effet des mesures nécessaires à la sûreté et â la 
tranquillité publiq ues tous les citoyens seront averti» 
de s'abstenir de former des atroupemens dans quel- 
que lieu que ce puisse être. 

9. ° Que les citoyens rassemblés dans les districts 
seront priés de sanctionner , par leur approbation 
particulière , ce qui vient d’être arrêté dans l’as- 
semblée générale. 

10. ^ Et enfin , que le présent arrêté sera imprimé, 
lu, publié et aftcbé avec le nom des personnes 
que l’assemblée va choisir et nommer pour iormer 
le comité permanent , en attendant que l’assemblée 
des électeurs , convoquée pour l’après-midi de cette 
même journée , ait de son côté choisi et nommé 
les membres qu’elle doit adjoindre à ceux nommés 
par l’assemblée générale. 

Et à l’instant même ont été nommés, pour com- 
poser le comité permanent , 

M. le prévôt des marchands. 

M. DE CoRMY , procureur du roi et de la rille. 
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centre} on posta par-tout des corps- de-garde ; 
et , en moins de trente - six heures , Paris présenta 
l’image d’une ville de guerre , et vit dans son en- 
ceinte au moins cent mille hommes qui se divisèrent 


MM. Buffault , Sageret , Vergne , Rouen , 

échevins. 

M. VeïTARD, greffier en chef. 

Deux conseillers de ville et un quartinier. 

MM le marquis DE LA Salle , l’abbé FaUCHET 
Tassin de Leutre, Quatremére, Dumamgin , 
Girou , conseillers; Ducloz du Fresnot, Bancal 
DES ISSARTS , HyON , LEGRAND DE SaINT-RENÊ, 
JeaniN . électeurs. 

M. Grêlé , citoyen. 

M. Moreau de Saint- Méry , président des éleo 
teurs. 

Le même jour i 3 juillet , après midi , on publia 
l’arrêté suivant : • 

Arrêté du comité permanent établi par l’assemblég 
générale de ce matin i3 juillet 1789. 

La notoriété des désordres et les excès commis 
par plusieurs attroupemens , ayant déterminé l’assem- 
blée générale â rétablir sans délai la milice pari- 
sienne , il a été ordonné ce qui suit ; , 

1.** Le fonds de la milice parisienne sera de 4^ 
mille citoyens, jusqu’à nouvel ordre. 

a.” Le premier enregistrement , fait dans chacup 
des soixante districts , sera de aoo hommes pour Ip 
premier jour , et ainsi successivement pendant Us 
trois jours suivans. 

3 .” Cos soixante districts , réduits en seize quar- 
tiers , formeront seize légions , qui porteront le nom 
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par compagnies , nommèrent des commandans , et 

veillèrent à la tranquillité publique. 

Les intrépides gardes - françaises viennent aussi , 
nu nombre d 'environ trois mille , se ranger sous les 


de chaque quartier , dont douze seront composées do 
quatre bataillons f également désignés par le nom des 
districts, et quatre de trois bataillons seulement, aussi 
désignés de la même manière, 

, 4 * Le fonds de chaque bataillon sera de quatre 
compagnies. 

6 ® Chaque compagnie sera de aoo hommes, dont 
la composition sera portée , dès le premier jour , 4 
60 hommes , pour completter successivement leS 
Aco hommes demandés â chaque district à l’effet de 
commenter le service. 

6-® L'élat -major sera composé d'un commandant» 
général des seize légions, d'un commandant- général 
en second , d'un major • général et d’un aide -major- 
général. 

7. ® L’état -major particulier de chacune des seize 
légions sera composé d’un commandant en chef, 
d'un commandant en second, d’un major, de quatre 
aides -majoret d’un adjudant. ' 

8. ® Chaque compagnie sera commandée par un 
capitaine en premier , un capitaine en second , deux 
lieutenant et deux sous - lieutenans. 

Les compagnies seront composées de huit sergens , 
dont le premier sera sergent - major ; de trente -deux 
caporaux; de cent cinquante -huit factionnaires et de 
deux tambours. 

9. ® Le comité permanent nommera le comman- 
dant-général, le commandant- général en second, le 

•major-général, l’aide- major - général , et les états- 






Vi - . 
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étendards de la Patrie, pour partager les périls et 
diriger les efforts de ses défenseurs. Leurs chefs 
avaient depuis quelque tems pcoétré les sentiinens 
qui les animaient , et cherché les moyens de rendre 


majors de chacune des seize légions , sur les dé- 
signations et renseignemens qui seront adressés par 
les chefs des districts. 

Quant aux officiers des bataillons qui composent 
lesdites légions , ils seront nommés par chaque dis- 
trict, ou par des commissaires députés à cet effet 
dans chacun des districts et quartiers. 

Marque distinctive. 

ic.° Comme il est nécessaire que chaque mem- 
bre, qui compose celte milice parisienne , porte une 
marque distinctive , les couleurs de la ville ont été 
adoptées par l’assemblée générale ; en conséquence , 
chacun portera la cocarde bleue et rouge. Tout 
homme qui sera trouvé avec cette cocarde, sans avoir , 
été enregistré dans l’un des districts, sera remis! 
la justice du comité permanent. Le grand état-major 
réglera les distinctions ultérieures de tout genre, 

11. “ Le quartier^ général de la milice parisienne 
sera constamment ! l’hôtel - de • ville. 

12. ** Les officiers composant le grand état - major 
auront séance au comité pannanent. 

13 . “ Il y aura seize corps -de • garde principaux 
pour chaque légion , et soixante corps - de - garde par- 
ticuliers , correspondans ! chaque district. 

14 -*’ Les patrouilles seront postées par- tout où il 
sera nécessaire , et la force de leur composition 
sera réglée par les chefs. 

tô.** Les armes prises dans les corps -de garde y 
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leur patriotisme inutile ^ la capitale, et peut - êtrs 
funeste i ceux qui l’éprouvaient. On prétexte d'abord 
l'ordre de les réunir au camp de Saint - Denis , et oa 
leur ordonne d’y aller sans armes. C’était les en- 
voyer à la boucherie; ils refusent de marcher. A 
l’hôpital du Gros - Caillou , on fait entendre à leurs 
fanonniers qu’il est important qu^ils aillent garder 
l’hôtel de Richelieu , considéré en ce moment comme 
quartier - général ; et dés qu'ils sont partis , on cher- 
che à enclouer leurs canons. Quelques-uns d’entre 
eux , restés i l’hôpital , s’aperçoivent de la manoeu- 
vré , et vont avertir leurs camarades ; iis quittent 
aussitôt l’hôtel de Richelieu. Le sixième bataillon 
abandonne ses casernes , tous courent i l’hôpital , 
d’où ils transportent leurs «anons dans leur poste de 
la rue Verte. 

A cette nouvelle , quelques officiers se mettent 
prudemment i la tête de la troupe , pour y maintenir 
l’ordre , et se rendent au milieu de Paris avec un 
train considérable d’artillerie. On venait de faire , 
au même instant, au port Saint- Nicolas , la décou- 
verte d’un bateau chargé de cinq milliers de poudre, 
ce qui fut une véritable conquête pour l’armée pari- 


seront laissées par chaque membre de la milice pari- 
sienne i la fin de son service , et messieurs les offi- 
ciers en seront responsables. 

16.** D’après la composition arrêtée de la milice 
parisienne , chaque citoyen admis â défendre ses 
foyers voudra bien , tant que les circonstances 
l’exigeront , s’astreindre â faire son service tous les 
quatre jours. 

Fait à l’hôtei -de- ville , le i 3 juillet 1789. 

5 <gné, DE Flesselles , prévôt des marchands, etc. 


V 
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sienne. Cette poudre, conduite 'n triomphe à l’hôteU 
de - ville , où elle est déposée dans une salle basse, 
est confiée â la surveillance de l’ahbé Lefèvre que 
l'on charge d’on faire la distribution (l). 

On surprit aussi dans le même moment un convoi 
de farine destiné pour le camp du Champ -de- Mars; 
il fut conduit â la halle pour être distribué aux 
boulangers, ce qui donna au Peuple quelques instans 
de joie. 

'Sur les cinq heures et demie de l’après- midi , le 
comité de la ville nomma une députation pour aller 
rendre compte â l’assemblée nationale do ce qui so 
passait à Paris. 

Le courage des Parisiens répondait à la fermeté 
de l’assemblée nationale ; il s’affermissait d’heure 
en heure. Les districts étaient dans la plus gran- 
de activité, distribuaient chacun dans leur airon- 
dissement des patrouilles nombreuses , et faisaient 


(l'I Cette dangereuse commission mit plusieurs 
fois ce brave et respectable abbé â deux doigts de 
sa perte. Le jour même , on tira Un coup de fusil 
sur les tonneaux dont il était gardien , et un coup 
de pistolet sur sa propre personne. Pendant la 
nuit , la porte de la salle qui lui servait de ma- 
gasin fut brisée sous ses yeux â coups de haches 
qui faisaient feu sur les clous dont elle était garnie. 
Enfin , un homme ivre entra peu de tems après dans 
ce magasin , ou plulAt cette mine , située sous la 
salle des électeurs , toujours remplie de citoyens , 
y entra , la pipë à la bouche , et continua de fumer 
sur les bariû ouverts , malgré les plus instances re- 
présentations : heureusement l’abbé s’avisa do lui 
acheter sa pipe allumés qu’il lança dans la cour. 1 



ij8 DU 17 AU 20 JUILLET 1789^ 
fabriquer cinquante mille piques ; la place de Grève 
ne désemplissait pas ; des hommes de tout âge , de 
tout état , des armes de toute espèce , des députa- 
tions de toutes les parties de la capitale pour ea 
demander au prévdt des marchands , des voitures 
chargées de butin , prises sur les ennemis , d’autres 
arrêtées comme suspectes , et conduites en triom- 
phe à rhôtel -de- ville , offraient sur cette place (i) 
un spectacle que l’on ne pouvait contempler sans 
éprouver une sorte d’émotion et de frémissement 
involontaires. 

La nuit se passa sans événement , mais non sans 
inquiétude. La sombre illumination des rues , la 
marche rapide des cohortes nombreuses qui par- 
couraient la ville en silence , les accens lugubres 
qui avertissaient par intervalles de retirer ou de 
remettre les lampions , les pavés et les meubles 
amoncelés sur beaucoup de fenêtres , trut présen- 
tait l’idée d’un danger d’autant plus terrible, qu’on 
ne pouvait on mesurer l’étendue. 

Le jour parut. Les régimens, campés aux Cbamps- 
Eüsées , s’étalent retirés pendant les ténèbres ; mais 
on ignorait et le vrai motif et le lieu de leur 
retraite. On s'attendait i tout moment à une attaque ; 
on no parlait que de troupes qui venaient assaillir 
la capitale (a). La garde nationale , quoique for- 


(i) La voiture de M. de Lambesc y fut brûlée : 
sa malle fut cependant sauvée , et l’on porta sur 
le bureau des électeurs les effets qu'elle contenait. 

(a) A deux heures du matin on était venu don- 
ner l’alerte à l’hôtel- de -ville. Quinze mille hommes, 
disait - on , descendent de la rue Salut . Antoine 
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mée de la veille , comptait déjà près de cent, 
cinquante mille défenseurs ; mais ces défenseurs , 
pour la plupart , étaient sans armes : celles dont 
on s’était emparé chez les armuriers n’étaient 
qu’une bien faible ressource pour cette immense 
multitude, . 

Depuis vingt - quatre heures les enclumes reten- 
tissaient sous les coups redoublés du marteau. Tout 
le fer est forgé en instrumens de carnarge ; le plomb 
bout dans les chaudières , est arrondi en belles 
des batteries sont dressées dans les postes les., plus 
exposés à l’attaque et les plus favorables à la d.éfense j 
des faulx tranchantes , des lames acérées sont, hxées' 
au bout de longues perches , des haches pesantes, 
de lourdes massues arment des bras nerveux j dans 
les rues , dans les promenades et sur les places 
publiques , des guerriers de tous les âges , des 
machines de mort de toutes les formes ; l’ardeur 
impétueuse de la jeunesse , les clameurs menaçan- 
tes du Peuple , une foule de citoyens se portant 
avec une curiosité inquiète des districts à Thôtel- 
de ' ville , de l’hôtel - de - ville aux districts ; dans 
toutes les assemblées , le tumulte , la méfiance , 
l’agitation et l’incertitude; au Palais - Royal , les 
motions les plus violentes se succédant avec uns 


vers la place do Grève.., et Thôtel- de -ville ne peut 
manquer d’être forcé. — s II ne le sera pas, répondit 
un dos électeurs, M. Legrand de Saint* René, car je 
le ferai Sâdlerà tcms ». Aussitôt il ordonne aux gar- 
des de la ville de lui apporter six barils de poudre, et 
de les déposer dans le cabinet voisin de la salle 
communs. Les mal- intentionnés pâlirent et se retU 
lèrent au premier baril qui fut apporté. 



3 o DU 17AU 20 JUILLET I789r 
effrayante rapidité, les orateurs les plus véhéraens' 
montés sur des tables , enflammant l’imagination 
de leurs auditeurs qui se pressent autour d’eux et 
se répandent ensuite dans la ville comme la lave 
brûlante d’un volcan dans l’intérieur des maisons, 
l’affliction des épouses, la douleur des mères , les 
pleurs des enfans ; au milieu de cette confusion 
universelle , le tocsin sonnant sans interruption dans 
la cathédrale , ag Palais et dans toutes les paroisses , 
des- tambours battant la générale dans tous les quar- 
lîeré -de fausses alertes , des cris répétés AUX 
XRMËS ■! AUX ARMeI pa r - tout l’appareil de la guerre,’ 
la désolation , des mouvemens convulsifs et le som- 
bre courage du désespoir : tel est l’horrible tableau 
que' Paris offrait le 14 juillet. ■ ** 

Le comité des électeurs était permanent nuit ét 
jour à l’hôiel - de - ville. 11 s’occupait do l'organisa- 
tion de l’armée patriotique, tandis que les districts 
travaillaient â lui procurer des moyens de défense. 
M. de la Salle (i) est nommé commandant sur le 
refus de M. le duc d’Aumnnt Les cocardes vertes 
sont proscrites en haine de M. d'Artois, que l'on 
regardait comme un des principaux chefs de la con- 
juration , et dont la maison portait cotte . couleur. 
Les rubans rose et bleu , couleurs de la ville , sont 
adoptés pour marques distinctives des soldats citoyens. 

Les capitaines et officiers sont désignés ; on se 
rassemble sur les places, dans les jardins; on s’y 
forme en troupes , qui s’appellent les unes volon- 


(i) En acceptant ce poste périlleux, il jura ,’ 
sans hésiter , que sa fortune et' sa vie seraient au 
service de la commune. Il sacrifia la première , et 
courut cent fois risque de la seconde. 
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Yàires du Palais - Royal ; les autres , volontaires des 
Tuileries , de la Bazoche , de l’Arquebuse. Mais on 
manquait toujours de fusils et de munitions. 

Des députations continuelles accouraient deman> 
dcr qu’on distribuât les armes qui se trouvaient 
dans les dépôts publics. Le prévôt des marchands 
prodiguait les promesses , n’en effectuait aucune , 
et continuait d’aigrir les esprits déjà violemment 
indisposés contre lui. Cependant le moment était 
pressant ; on prend le parti de s’en procurer à 
quelque prix que ce soit , et plus de trente mille 
hommes suivent aux invalides M. Ethis de Corny , 
chargé par le comité d’en demander au gouver- 
neur. 

Oés le dimanche , cet officier -général avait l’or- 
dre de se tenir prêt , et toute la journée du lundi 
ses soldats restèrent sous les armes. N’ayant reçu 
depuis aucun ordre ultérieur , il leur permit le mar- 
di matin de prendre quelques heures de repos. 

Ce fut dans ce moment qu’arriva le procureur du 
roi et de la ville. Il fait part au gouverneur de l’objet 
de Sa mission. M. de Sombreuil répond qu’il n’a pas 
d’armes; et, tout en causant avec M. de Corny, 
le reconduit â la grille. A peine est -elle ouverte , 
que le Peuple se précipite en foule dans l’hôtel, 
ot court â la recherche d'un magasin plus précieux 
en ce moment que les plus riches trésors. Mais , 
quelques jours auparavant , les armes en avaient été 
soigneusement enlevées , et cachées sous le dôme 
et dans d’autres réduits secrets. Une heureux hasard 
en découvre une partie â la multitude , le reste 
cède â l’activité de ses recherches. D:s tigres 
affamés tombent avec moins de rapidité sur leur 
proie. 
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Oa se précipite avec fureur dans le «outerreia 
obscur qui recelait le dépôt principal ; fusils , sabres , 
baïonnettes et pistolets sont enlevés en un instant : 
oc se porte aussi à tous les corps - de - garde , et 
on s’empare de toutes les armes qui s’y trouvent. 
Ving-huit mille fusils et vingt pièces de canon 
sont le fruit de cette expédition. Toute heureuse 
qu’elle fut , elle devint fatale à plusieurs citoyens 
qui furent ou étouffés dans la foule, ou victimes 
de la violence avec laquelle on s’arrachait les 
armes. 

Le gouverneur , avec des soldats et de l’artillerie , 
aurait pu , avant de se rendre , faire mordre la 
poussière â des milliers de bourgeois , mais il au- 
rait à la fin succombé. Il prit donc le sage parti 
d’épargner le sang des citoyens, celui de ses bravos 
vétérans , et ne tenta point d’opposer â des forces 
supérieures une résistance inutile. Combien il dut 
s’applaudir de sa prudenpe , lorsqu’il fut témoin de 
l’incursion générale dans les cours et les corridors 
de l’hôtel / Quelle digue eût - il pu opposer â la 
rapidité de ce torrent ! Que de victimes il eût en- 
traînées dans son cours si l’on eût tenté de l’arrêter/ 
Cependant M. de Sombreuil ayant eu le courago 
de refuser les clefs , disant que son honneur et son 
devoir de gouverneur l’obligeaient de les garder , 
le Peuple lui sut gré de sa fermeté , le respecta 
lui et ses vieux guerriers , ne fit aucun dégât dans 
l’enceinte de son gouvernement , et posa même une 
garde nombreuse pour prévenir les désordres que 
la multitude, toujours croissante, pouvait occasionner. 

On distribue sur-le-champ les canons â différons 
postes ; en en traîne quelques - uns â l’hôtel - de- 
ville , et on leur laisse à tous des sentinelles. Au 
même instant des légions d’hommes armés inondent 

te 
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le champ des InvaKdes, le boulevard et les rue» 
Toisines, ou s’avancent en corps d’armée jusques 
dans le centre de la ville , tandis qu'une cohorte 
nombreuse reste immobile et rangée en bataille en 
face des troupes campées au Champ - de - Mars. La 
contenance de ces nouveaux guerriers , 1 ’air de sa- 
tisfaction répandu sur leurs visages , et qui perce 
à travers la sueur et la poussière dont ils sont 
couverts , annoncent aux patiiotés que cette prise 
d’armes est une victoire qui va décider de toutes 
les autres. 

Le despotisme menaçait encore du haut des rem- 
parts de la Bastille. Delaunay , ministre de ses 
vengeances , était chargé de la garde de ces affreux 
donjons ; frémissant au seul nom de liberté , trem- 
blant de voir tarir, arec les larmes de ses victimes , 
cet or objet de ses désirs et le prix de leurs tour- 
mens et do sa barbarie , l'avare et lâche satellite de 
la tyrannie s’entourait depuis long - tems d’armes et 
de canons. - 

Depuis l’émeute du faubourg Saint - Antoine , il 
s’occupait sans relâche de ses préparatifs de. défense. 
Quinze pièces de canon bordaient ses tours , et trois 
pièces de campagne , placées dans la grande cour en 
face de la porte d’entrée , présentaient une mort 
assurée aux téméraires qui oseraient l’assaillir. 400 
biscayens (a) , 14 coffrets de boulets sabotés ( 3 ) , 
iSoo- cartouches , des boulets de calibre, et aôo 
barils de poudre du poids de ia6 livres chacun , 
composaient ses munitions. Cette poudre avait été 
transportée de l’Arsenal â la Bastille par les Suisses 
de Salis - Samade , dans la nuit du II au i 3 juillet. 

(a) Balle grosse comme une bille de billard. 

'(, 3 ') Boulet qui porte avec lui sa cartouche. 

. 7 'om, If', C 
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Pès lo ïo du même moi» , il uva i t fait monter sar 
le» tour» »ix voitures de pavés , de vieux ferremens, 
•t des boulets qui n’étaient pas de calibre , pour dé- 
fendre le» approche» du pont, dans le cas où le* 
munition» viendraient i manquer , et où lo» assié- 
gean» » 'approcheraient assez pour que le canon ne 
pût plus le» atteindre. Quelques nuits auparavant , il 
avait ou la précaution de faire tailler d’un ^ pied 
et demi les, embrasures , pratiquer de» meurtrières, 
réparer tous le» ponts -levi» et enlever tous le» 
garde - fous , pour qu’ils ne pussent pas favoriser le 
•passage du fossé , lorsque le» pont» seraient levés. 
Dans son logement même, une fenêtre fermée par 
des madrier» de chêne , assemblés , à rainure» et 
languettes , offrait six ouvertures propres à recevoir 
le canon d’un fusil; une jalousie négligemment baissée 
en dérobait la vue. Il avait retiré du magasin d'arme» 
douze fusils de rempart, ou AMUSE’TTES DÜ COMTE DE 
Saxe , portant chacun une livre et demie de balles , 
et en avait fait préparer six pour sa défense. Quatre- 
vingt • deux soldat» invalide», dont deux canonniers 
de la compagnie de Monsigny, et trente - deux Suisse* 
du régiment de Salis. Samade , commandés par M. 
Louis de Flue, lieutenant de grenadier», compo- 
•aient sa garnison. Tel était l'état de ses forces le 
mardi U juillet. Mais le» munition» de guerre lui 
avaient fait oublier les provisions de bouche : elle» 
consistaient en deux sacs de farine et un peu do nz. 
It ne manquait pas do bois ; mai» il n'avait d autm 
four qu’un petit four i pltisserio , et d'autre eaji 
Aue celle que fournissaient des canaux par le moyen 
d’un bassin extérieur , faible ressource dont on pou- 
vait aisément le priver. 

Il est nécessaire , pour l’intelligence des details , 
de donner une idée delà forteresse eUe-même. 
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la chiteau .ds la Bastille était composé de huit 
grosses tours roades , dont les murs avaient envi- 
ron six pieds d’épaisseur; elles étaient jointes par 
des massifs de. maçonnerie épais de neuf pieds. 
L’entrée se trouvait â droite de l’extrémité de U 
rue Saipt - Antoine ; au - dessus de la première porte 
était un magasin considérable d’armes des différentes 
espèces, qui depuis peu avaient été transportées 
aux Invalides , i la réserve de six cents fusils que 
le gouverneur fit rentrer quelque tems auparavant 
dans l’intérieur même de la Bastille, et de quel- 
ques armures anciennes qui furent pillées par la 
Peuple. A côté de cette porte était un corps - de- 
garde où l’on plaçait chaque nuit deux sentinelles, 
pour répondre et ouvrir aux personnes qui se présen- 
taient. Cette porte conduisait â une première cour 
extérieure dans laquelle étaient les casernes des 
Invalides , les écuries et remises du gouverneur. 
On pouvait également arriver â cette cour par 
l’Arsenal : une porte , â côté de laquelle étaient un 
autre corps - de - garde , un fossé et un pont-levis 
qu’on appelait le pont de I’AvancÉ , la séparait d'une 
seconde cour dans laquelle se voyait l'hôtel d« 
gouverneur. En face de cet hôtel était une avenue 
longue de 17 toises , dont le côté droit était bordé 
par un corps de - logis où se trouvaient une cuisine 
et une salle de bains. Ce bâtiment était construit 
sur un pont dormant qui traversait le grand fossé , 
et sur lequel s’abaissait un pont-levis. An-delâ était 
encore un autre corps -de- garde ; c’est par-lâ que 
l’on arrivait à la grande cour intérieure , après 
^avoir franchi une grille de fer qui servait de re- 
tranchement i la sentinelle , dont la consigne était 
de ne pas laisser approcher d’elle les prisonniers i 
la distance de trois pas. Cette grande cour avait 

C a 
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102 pieds de long sut 7s. de large ; elle était enri- 
ronnée des tours dites la Liberté, de la Bertau- 
DIÈRE, de la Bazinière, de la Comte, du Trésor 
et de la CHAPELLE , et des massifs qui joignaient 
ces six tours qui s’élevaient à la hauteur de jZ pieds 
3 pouces en dedans. 

Cet cour était terminée par un bâtiment qu’une 
inscription en lettres d’or, sur du marbre noir, annon- 
çait avoir été construit sous le régne de Louis XV 
et le ministère de M. de Saint-Florentin, par M. de 
Sartine , alors lieutenant de police , pour le loge- 
ment des officiers de l’état - major , et qui séparait 
la GRANDE COUR de la COUR du Puits J celle-ci était 
environnée des tours du PuiTS, et du CoiN , et des 
massifs correspondans , et avait 7a pieds de long 
sur 4a de large. C’était la basse - cour du château. 
Un bastion , qui servait autrefois de promenade aux 
prisonniers , et depuis quelques années de potager 
au gouverneur, était joint au fort par une espèce 
de galerie qui communiquait au chemin de ronde. 

La forteresse était environnée entièrement d’un 
largo fossé toujours à sec , excepté dans les tems 
pluvieux, ou lorsque la rivière était haute. Une 
forte maçonnerie de 36 pieds de hauteur couvrait 
ea surface latérale extérieure , â laquelle était scel- 
lée une galerie de trois pieds et demi de largeur 
qui régnait dans tout le contour de cette espèce 
de contrescarpe. On y arrivait par des PAS DE souris, 
■ou par des escaliers placés à droite et à gauche 
du pont. Cette galerie formait ce qu’on appelait 
le chemin de rpnde , parce que des officiers et des^ 
sergens y faisaient de fréquentes rondes , surtout 
la nuit , pour s’assurer^ de la vigilance des quatre 
sentinelles qui y étaient placées. 
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Au sommet des tours était une terrasse prolongea 
le long des massifs par lesquels ces tours se com^ 
muniquaient , et au bord do laquelle régnait un 
parapet. 

, Tel était ce fameux château de la Bastille, qui, 
SANS ÊTRE BIEN FORT, dit Saint- Foix , EST UN 
DES PLUS REDOUTABLES de l’Europe. 

M. Delaunay fit prendre les armes à la garnison 
le lundi i 3 , â deux heures du matin , et la ht 
rentrer dans l’intérieur. Les portes du quartier fu- 
rent fermées ; la compagnie y laissa tous ses effets. 
Deux soldats invalides sans armes furent chargés 
de veiller à l’ouverture et la fermeture des portes 
donnant sur l’Arsenal et à la rue Saint - Antoine. On 
établit des factionnaires i tous les postes , et douze 
hommes furent placés sur les tours pour observer cO 
qui se passait au -dehors. 

Entre onze heures et minuit , on tira sept coups 
de fusil à balle sur ces observateurs , ce qui donna 
l’alarme ; mais elle n’eut pas de suite. 

Dans la matinée du 14 , plusieurs députations vin- 
rent demander au gouverneur des armes et la paix. 
Il les assura de ses bonnes intentions et les reçut 
au gouvernement , après avoir donné au Peuple des 
otages pour leur sûreté. 

Une grande partie de l’état- major était d’avis qu’il 
ne prit aucune mesure hostile. Mais excité par les 
conseils perfides de M. Louis de Flue , commandant 
des Suisses , par les ordres de M. de Bezenval et les 
promesses de M, de Flesselles , il se décida à em- 
ployer la violence. On avait fait jurer les Suisses 
qu’ils feraient feu sur les invalides s’ils refusaient 
d’obéir au gouverneur ; et pour étouffer la voix de 
1 a Patrie, qui criait à nos braves vétérans qu’ils étaient 
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français, on leur avait tellement prodigué la boissoa ÿ 
que plusieurs d’entr’eux étaient ivres. 

' A midi on vient annoncer au district de St. Louis 
de la Culture que la direction des canons placés sur 
1er tours jette l’alarme dans toute la capitale ; on 
Sssure en même tems que le siège de la forteresse 
est décidé et qu'il va commencer (l). 

M. Thuriot de la Rosière , député par le district 
vers le gouverneur , s’y rend aussitôt , accompagné 
de deux soldats*citoyens qui s’arrêtent au pont de 
l’Avancé. 11 entre seul et lui dit: «Je viens, au 
nom de la Nation et de la Patrie , vous représentes 
que les canons , que l'on voit braqués sur les tours de 
la Bastille, causent beaucoup d'inquiétude et répan> 
dent l'alarme dans tout Paris. Je vous supplie de 
les faite descendre et j'espère que vous voudrez 
bien acquiescer i la demande que je suis chargé 
de vous en faire. * 

« Cela n’est pas en mon pouvoir, lui répond le ' 
gouverneur; ces pièces ont de tout tems été sur le» 
tours , je ne peux les en faire descendre qu’en vertu 
d’un ordre du roi. Instruit déjà des alarmes qu’el- 
les causent dans Paris, ne pouvant pas les faire 
ôter de dessus leurs affûts , je les ai fait reculer 
et sortir des embrasures. » 

Le député ayant obtenu avec peine, et à la prière 
de M. Losme , major de la place , la liberté d’en- 


(I) Il est certain que la prise de la Bastille était 
projetée , et que la veille dos plans d’attaque étaient 
tracés. Dés le matin du jour qu’elle fut emportée , 
ces mots : A la Bastille, a la Bastille, volaient 
de bouche en bouche d’une extrémité â l’autre d« 
la ville. 
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trer dans la cour intérieure, somma les officiers et 
les soldats , au nom de l’honneur et de la Patrie , 
de faire changer la direction des canons , et de se 
rendre. Tous , sur l’invitation même du gouverneur „ 
jurèrent de ne faire aucun usage de leurs armes , 
si on ne les attaquait. M. Thuriot monte ensuitei 
sur les tours avec M. Delaunay. Parvenus au som- 
met de celle qui dominait l’Arsenal , ils découvrent 
un Peuple immense accourant de toutes parts, et la 
faubourg de Saint-Antoine qui S’avançait en masse. 
Le gouverneur pâlit , et saisissant M. Thuriot par le 
bras ; Que faites vous , monsieur 1 vous abusez 
d’un titre sacré, pour me trahir ! — Et vous , mon- 
sieur, si vous continuez sur le même ton,ie vous 
déclare que l’un de nous va bientôt tomber dans ce 
fossé. Delaunay se tut. 

Alors la sentinelle qui était sur cette même tour 
vint leur dire que l’on se préparait â attaquer le 
gouvernement, et qu'il n'y avait point de tems i 
perdre, et conjura M. Thuriot de se montre^. Celui- 
ci s’avance sur le rebord , et de nombreux applau- 
dissemens partent du jardin de l’Arsenal. Il jette 
ensuite un coup -d’oeil sur, les canons; on les avait 
retirés environ de quatre pieds des embrasures : mais 
il observe que leur direction était la même, et qu-*oa 
les avait masqués. 

Descendu de la tour avec le gouverneur « il la 
presse de nouveau , lui et ses soldats , de se rendra 
au voeu de la Patrie. 

Les soldats cédaient ; mais leur chef, éperdu de cp 
^qu’il venait de voir et d’entendre, tantôt les late- 
nait , tantôt hésitait. , 

i M. Thuriot' de la Rosière , désespérant de vaines^ 
sa. césistance , et craignant de pezdse des momens 
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prëciBux, prend le parti de se retirer d’abord i 
son district, ensuite à l’hôlel- de- ville. 

Un nombre assez considérable de citoyens vint 
' alors se présenter devant la Bastille pour demander 
des armes et des msinitions de guerre. Comme ils 
étaient la plupart sans défense , et n’annonçaient 
aucune intention hostile, M. Delaunay les accueille, 
et fait baisser le premier pont-levis pour les rece- 
voir. Les plus déterminés s’avancent pour lui faire 
part du motif de leur mission. Mais à peine sont- 
ils entrés dans la première cour , que le pont se 
relève , et qu’un feu roulant de mousqueterie et d’ar- 
tillerie fait mordre la poussière à une partie de ces 
infortunés, qui ne peuvent ni se défendre ni se sauver^ 
Ceux qui les attendaient au-dehors , révoltés d’une 
si Uche perfidie, courent sur-le-champ i l’hôtel- 
rie-ville rendre compte et demander vengeance de 
C‘'!ie barbarie. 

Mais bientôt une immense multitude , armée de 
fl! ils, de sabres , d’épées , de haches , se précipite 
(b.ris les cours extérieures en criant; LA Bastille! LA 
Basiii LE ! EN BAS LA f ROUPE ! s'adressant aux sol- 
dais placés sur les touis. En même-tems deux hom- 
mes , dont l’un est M. Louis Tournay, ancien soldat^ 
au régiment Dauphin , montent sur le toit du corps 
de-garde qui était à côté du petit pont-levis , malgré 
les cris et les menaces de la garnison de la for- 
teresse. Le brave Tournay descend seul dans la cour 
du gouvernement et va au corps-de-garde chercher 
les clefs du pont-levis. Ne les trouvant pas, il de- 
mande une hache , brise les verroux et les serrures , 
pendant que. de l’autre côté, on travaillait, avec 
la même ardeur , â enfoncer les portes. Les ouvrages 
de l’Avance cèdent i leurs efferts , et les deu;^ 
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ponts-levis sont baissés. Deux invalides , qui étaient 
sortis le matin pour aller prendre les vivres que leurs 
femmes leur apportaient , essaient en rentrant da 
les relever : niais l’intrépide Tournay et Aubin Bon- 
nemère, ancien soldat de Royal-Comtois , infan- 
terie , qui l’avait courageusement secondé dans l’en- 
foncement des poites, fondent sur eux et les mettent 
en fuite. L'énorme machine retombe avec fracas , et 
dans sa chûte écrase un (}omme et en blesse un 
autre. 

A la preinière nouvelle de l’attaque de la Bastille , 
dont le nom réveille les idées de Icttres-de-cachet» 
d’opprobre et d’oppression , les têtes s’allument , la 
fureur les transporte et l’audace s’élève soudainement 
au niveau de la terreur imprimée si long-tems par 
ce nom formidable. La foule des assaillans augmente 
de moment en moment i elle se grossit de citoyens 
de tout ige, de tout sexe , de toutes conditions , 
d’ofüciers , de soldats , do pompiers (l) , de fem- 
mes , d'abbés , d’artisans, de journaliers, la plupart 
sans armes , et rassemblés confusément ; tous , émus 
par une impulsion commune , s’élancent des dif- 
férons quartiers de Paris , et se précipitent , par 
cent chemins divers, â la Bastille. Le faubourg 
Saint-Antoine , placé tous l’artillerie du fort , plus 
animé encore en raison de ta proximité , y afflua 
tout entier. On y voit aussi accourir des gens 


(l) Les pompiers , dont le zèle s’est toujours fait 
remarquer , s’y portèrent de leur propre mouvement. . 
On voulut les employer â mouiller' les amorces des 
canons braqués sur les tours , mais la hauteur était 
telle que le jet-d’eau ne pouvait au plus y retombex 
qu’eu vapeurs. 
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de la campagne , des étrangers et des guerriers 
récemment arrivés de différées pays. Un jeune Grec, 
sujet du grand-seigneur, y contemple notre enthou- 
siasme , et en revient Français. Plusieurs , dès 
qu’ils apprirent l'attaque de la Bastille, s*y portè- 
rent par différées motifs : quelques-uns dans l’es- 
poir du pillage ; on en fit justice. D’autres ne s'y 
rendirent que pour secourir les blessés , soustraire 
i la fureur des assiégeans des parens , des amis, 
ou ceux dont ils avaient , pendant leur captivité , 
furtivement reçu des consolations ; de sorte que 
l’humanité , la reconnaissance et la piété filiale y 
furent exercées au risque de la vie. > 

Cependant on combattait , on mourait autour du 
pont-levis (i) ; des femmes, volant au secours de 
leurs époux, y sont blessées. Une d’entre elles, 
qui n’y cherchait que la guerre et la victoire , 
fut depuis mise au rang des vainqueurs de la 
Bastille. 

Cependant le Peuple se jette en foule dans la 
cour du gouvernement , et court au second pont 
pour s’en emparer , en faisant une décharge de 


(1) Un citoyen , qui chargeait en silence et tirait 
depuis une heure , reçoit du haut des tours une balle 
dans la poitrine. Il chancelle , on court i son aide. 
La tête penchée sur les bras de ceux qui le soutien- 
nent — « Mes amis, leur dit-il d’un voix expirante, 
je me meurs j mais tenez bon , vous la prendrez. » Et 
il rend le dernier soupir. 

Dans cette même attaque , le nommé Bernard fut 
foudroyé de trente-deux coups. Il est vraisemblable 
qu^il reçut la décharge entière d’une des amusettes 
chargée à mitraille. 
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Blousqueterie sur la troupe Elle riposte par un fou 
vif et soutenu qui force les assaillans à se retirer 
en désordre , les uns sous la voûte de la porte de 
bois , dans la cour de l’Orme; les autres sous celle 
de la grille , d'où ils ne cessent de tirer sur la 
plateforme, sans néanmoins oser s’approcher pour 
attaquer le second pont. • 

Il y avait une heure que durait cette attaque , 
lorsqu’on entendit , du cAté de l'Arsenal , le bruit 
du tambour et de grands cris. On voit entn-r au 
même instant dans L* COUR DE l'Orme , par L4 
COUR DES POUDRES ET SALPÊTRES , un drapeau 
escorté par un grand nombre de citoyens acmés. 
Une grosse troupe s'avance alors vers la cour du 
gouvernement, et crie aux ennemis do suspendra 
leur feu , que ce sont des députés de l’Iiôtel-de- 
ville qui veulent parler au gouverneur. Aussitôt on 
arbore un pavillon blanc sur la plate forme dos 
tours , et les signes de paix et d’appel se mul- 
tiplient par les’ chapeaux. 

Sur cette invitation amicale , M. de Corny , ac- 
compagné de MM. Francotay , la Fleurie , Milly , 
Beaubourg , Piquot de Saint-Honorine , Boucheron , 
Coutans , Six , Joannot qui portait le drapeau , et 
précédé d’un tambour f se met en marche vers la 
voûte qui conduit vers le pont de l’Avancé. Un 
homme du Peuple, leur fait remarquer une pièce de 
canon qui s’avançait dans une embrasure des tours , 
et que l’on pointait sur la cour de l’Orme ; tout 
le monde leur crie de ne pas se confier aux pro- 
messes perfides qu’on semblait leur faire. 

M. Francotay seul (l) s’avance avec le tambour 

* (i) Le patriotisme et le courage dp électeur 

mente d’autant plus d’éloges et de reconnaissance 
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et le drapeau jusqu’au pied du fossé, taudis qus 
M. de Corny et ses collègues restent sous la voûte. 
Plusieurs des assaiilans so jettent sur lui , et le 
conjurent, avec les plus vives instances , de ne pas 
s’exposer ainsi au feu de l’ennemi. Mais l’intrépide 
patriote les presse aussi vivement de s’éloigne* eux- 
mêmes , leur observe qu’ils ne peuvent rien contre 
la forteresse dont l’artillerie va les foudroyer ; qu’il 
prut demeurer seul , qu’il ne présume pas avoir 
rien i craindre. — Non , lui répond un de ceux qui 
étaient présens , nous ne voulons pas vous aban- 
donner , NOUS PERIRONS OU NOUS MANGERONS 
TOUS CES B LA. Les assiégés lui font alors 


que sa modestie semble l'avoir dérobé aux recherches 
do tous ceux qui ont voulu recueillir dos détails sur 
la célèbre journée du 14 juillet. Ce fut lui qui , sur 
le récit d’un jeune homme qui avait eu un bras 
fracassé à la Bastille , d’où il arrivait tout couvert 
de son sang , engagea rhôtel-dc-ville â envoyer une 
députation au gouverneur , pour lui demander par 
quel ordre il faisait feu sur le Peuple. M. de Flcsscl- 
Ics qui le redoutait , et qui cherchait vraisemblable- 
ment â se débarrasser d’un ennemi aussi dangereux, 
lui demanda, d’un ton qui portait le défi , s’il accepte- 
rait la commission d’aller à Ir Bastille. Il répondit 
affirmativement sans balancer , et demanda des collè- 
gues. Après avoir exposé sa vie pour ses concitoyens , 
il revint. les servir de ses conseils â l’hôtel-de-ville , 
où il fit ouvrir â son retour , malgré la résistancé 
du prévôt des marchands , la dépêche d’un courier 
qui venait d’être arrêté prés l’arsenal : cette dé- 
pêche contenait la fameuse lettre de M. de Bezenval 
à M. Delaunay. 


Digitized by Googlc 


DU 17 AU 20 JUILLET 1789. 45 

essuyer une décharge de mousqueterie qui étend 
deux hommes â ses côtes , et l’oblige de se retirer 
au milieu du sifflement des balles qu’il voyait pleu- 
voir sur la muraille attenante à la voûte sous la- 
quelle il fut rejoindre la députation. Pénétrée d’hor- 
reur et d'indignation , elle reprend le chemin de 
l’hôtel-de- ville avec une très- petite partie de ceux 
qui l’avaient accompagnée. 

Le Peuple furieux court au pont en poussant de 
grands cris ; mais le feu de la place en écarte en- 
core la multitude. Une partie se retire à peu de 
distance ; et tandis que ceux qui avaient des fusils 
tiraient sans relâche sur les bas - ofliciers postés sur 
la plate-forme , une autre troupe brisait â coups de 
haches les portes du quartier , qui ne tarda pas à 
être livré au pillage, 

Une. seconde députation de la ville vient présenter 
au gouverneur le veeu du comité permanent , et 
tâcher d’arrêter l’effusion du sang. 

Elle portait le décret qui ordonnait au comman- 
dant de remettre , sans verser le sang des citoyens , 
cette place sous la garde de la cité. 

M. l’abbé Fauchet était â sa tête , et se présenta 
sous le feu de l’artillerie. 

On lui répondit par des décharges. La députation 
s'avança trois fois avec une intrépidité toujours nou- 
velle , trois fois la réponse â ses sommations pai- 
sibles ne fut donnée que par des tubes foudroyans. 
Une seconde députation , avec un signal plus intel- 
ligible encore , s’il est possible , avec un drapeau 
incliné , n’eut pas plus de succès. 

Les députés , ne pouvant se faire entendre des en- 
nemis au milieu du tumulte du combat, donnent 
aux citoyens armés lecture de l'arrêté Suivant : 



46 DU 17 AU 30 JUILLET 1789. 

« Le comité permanent de la milice parisienne t 
considérant qu’il ne doit y avoir à Paris aucune force 
militaire qui ne soit sous la main de la ville , charge 
les députés qu’il envoie i M. le marquis Delaunay , 
commandant de la Bastille, de lui demander s'il est 
disposé à recevoir dans cette place les troupes de 
la milice parisienne , qui la garderont de concert 
avec les troupes qui s'y trouvent actuellement , et 
qui seront aux ordres do la ville. 

Fait â rhàtel-de-ville, ce 14 juillet 1789. 

Signés , DE FlESSELLES , prévôt des marchands, 
et président du comité ; DelAVIGNE , président 
des électeurs. 

L’abbé Fauchet se retira ensuite avec MM. de la 
Vigne , Chignard et Bottidout, ses co- députes, et 
vint â rhôtcUde-ville rendre compte de sa mission. 

Les assaillans , furieux , amènent trois voitures 
de paille , mettent lu feu au corps -de- garde avancé , 
au gouvernement et aux cuisines. Les assiégés tirent 
en ce moment un coup de canon i mitraille , le 
seul , â les en croire , qui soit parti de la Bastille 
pendant cinq, heures de combat. La plate- forme et 
les créneaux retentissaient du bruit de la mousque- 
terie, et les olHciers de l’état-major eux -mêmes 
firent le coup de fusil. 

Les Suisses , qui étaient demeurés dans la cour , 
avaient pratiqué un trou dans le tablier du grand 
pont-levis , d’où ils faisaient sur les assiégeans des 
décharges continuelles d'un fusil de rempart, qui 
tua i lui seul plus de combattans , que toutes las 
pièces d’artillerie et de mousqueterie ensemble. 

L’incendie durait encore , lorsqu’on vit arriver 
dans la cour un détachement de gardes -françaises ^ 
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composé en grande partie des grenadiers de Ruffe- 
ville et des fusiliers de la compagnie de Luber> 
'sac, commandés par MM. Wargnier et Labarthe; 
le premier, sergent major; l’autre, sergent de gre- 
nadiers , et une troupe nombreuse de bourgeois souf» 
les ordres de M. Hulin, à qui, d’une voix una- 
^nime, ils avaient déféré l’honneur du commande- 
ment. C’était lui qui venait de décider la marche 
des gardes - françaises occupés depuis une heure des 
moyens d’attaquer la Bastille avec succès. « Mes 
amis, leur avait-il dit , êtes-vous citoyens ? marchons 
4 la Bastille ; on y égorge nos amis , nos frères ; 
nous avons la Patrie à venger, des traîtres i punir; 
pourrions- nous douter de la victoire l s 

A ces mots , ces braves guerriers se précipitent , 
sur ses pas, et marchent â la forteresse avec trois 
pièces de canon ; ils les renforcent de deux autres 
qu’ils rencontrent près de l’Arsenal. Quelques in- 
valides, qui avaient rendu les armes le matin, sa 
joignent i eux, et ils arrivent dans la^cour de l’Orme. 
Deux pièces de 4 , canon plaqué en argent ve* 
aant du garde-meuble , et un mortier , sont dressés 
en batterie et dirigés sur les embrasures du fort 
pour empêcher ses manoeuvres. On en place deux 
autres près de la pompe et du passage de Lesdiguiè- 
res. Bientât on les amène â la porte qui coromu- 
niqne au jardin de l’Arsenal , et l’on entre dans la 
dernière cour , malgré le feu continuel des as- 
siégés. 

L’épaisse fumée dé l'incendie des bâtimens, et celle 
qui s’élevait dq la paille enflammée, avait été quelque 
tems favorable aux Parisiens , qu’elle dérobait à U 
Tue dos ennemis. Mais les charrettes dont nous 
Tenons de parler , se trouvant i l’entrée de la seconde 
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cour , en face du pont dormant , fermaient l’cntréi» 
du fort , et coupaient le passage aux assiégeans.^ 
M. Elle , officier au régiment de la Reine, infanterie , 
suivi de trois ou quatre autres citoyens , s'avance 
hardiment au milieu du feu, et parvient â en écar- 
ter une : la seconde résiste i leurs efforts. Mais le 
nerveux et intrépide Réole , marchand mercier près 
Saint-Paul , retire lui seul cette voiture brûlante , 
«près avoir vu tomber morts i ses côtés deux de 
ses braves camarades. Deux canons sont aussitôt 
braqués en face du grand pont , et l'attaque recom- 
mence avec une nouvelle fureur. Pendant ce tems, 
une foule do Peuple forçait l'hôtel de la régie des 
poudres et salpêtres , brisait des caisses de muni- 
tions , et en portait aux combattans. M. Clouet , 
régisseur , est arrêté : son uniforme le faisant pren- 
dre pour M. Delaunay, on allait l'immoler à l'ins- 
tant même, lorsqu'un citoyen intrépide, M. Cholat, 
ee présente , et vient â bout de suspendre les pre- 
miers mouvemens de la fureur du Peuple. On le 
traîne à l'hôtel de-ville > où M. de Saudray ne lui 
sauve une seconde fois la vie qu'au péril de la 
sienne , et en recevant sur la tête un coup de sa- 
bre dont il est grièvement blessé. Tandis que les 
uns croient le gouverneur entre leurs mains, d'au- 
tres s'emparent, dans l'une des cours de la Bastille , 
d'une jeune personne également intéressante par sa 
grâce et par sa candeur. L'ayant amenée près du 
premier pont : C'est la fille de M. Delaunay , s'é- 
crient ces furieux ; qu'il rende la place , ou qu'il 
Voie sa fille expirer dans les flammes. Une paillasse 
va lui servir de bûcher ; on y met le feu : l'infor- 
tunée s'évanouit. Le pérâ de mademoiselle de Mon- 
•igny , c’est le nom de la jeune personne , voit 
du haut des tours sa fille prés d'être brûlée vi- 
vante. 
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vante. Il allait se précipiter, lorsqu’il fut atteint 
et renversé de deux ‘coups de feu. Le généreux 
Aubin Bonnemére , indigné d'un pareil attentat , 
quitte ton poste, écarte' la foule homicide, enlève 
la victime, la remet en mains sûres , et revote au 
corabét. (i) C’est ainsi que des actes de violente 
qui auraient souillé la gloire de ce jour , si grand 
dans la révolution , fournissaient le plus souvent des 
traits 'd’hérotsme. • t î 1 .b , . 

Une scène plus terrible allait se passer â t’Arse- 
Hat. Un perruquier, ivre ou fortjené , muni de 
deux tuons enflammés-, s’occupait à mettre te feu 
au r magasin des ' salpêtres. Le brave J, B.' Humbert , 
qui eut la gloire de monter le premier sur les 
tours de la Bastille , et qui arrivait alors dé I bâtel 
dos Invalides, accoinrt aux i cris d’une femme, 
frappe le forcené d’un coup de crosse de fusil dans 
1 estomac, et le terrasse; puis saisissant avec in- 
trépidité un tonneau de salpêtre déji enflammé, la 
renverse, réussit à l’éteindre ; et après avpir chassé 
quelques brigands qui avaient forcé les archives et 


(I) Une couronne^ civique et' un sabre furent la 
récompense de ce vertueux citoyen : elle lui fut dé- 
cernée publiquement''! ï’hôtel-de-ville , le 5 
1790. La couronne fut présentée par M, le maire 
à mademoiselle de Monsigny , qui la posa de sa 
main sur la tête de son libérateur , et embellit par 
ses larmes ce triomphe de sa reconnaissance 
Un citoyen, M. Binot, qui avait été témoin de 
la bravoure et de l’humanité de M. Bonnemére, 
termina cette fête attendrissante en offrant i ce 
héros une rente viagère réversible sur ' la tête de 
son épouse. 

JToin, J y. 


D 



5 o DO 17 AU 30 JUILLET 178^. 
brisë les armoires , sous prétexte de chercher de !• 
poudre , il court rejoindre les courageux patriote» 
qui attaquaient la Bastille. 

Jamais on ne vit plus de prodiges de hravours 
dans l'armée la plus aguerrie, que n’en fit en ce 
jour cette multitude, sans chef, d'individus de tou- 
tes les classes , d’ouvriers de toute espèce , qui , 
pial armés pour la plupart , et n’ayant jamais manié 
d’armes, affrontaient le feu des remparts , et sem- 
blaient insulter aux foudres que lançaient leurs en- 
nemis. Bourgeois, artisans, soldats, animés de 1* 
même ardeur, ne prenant conseil que de leur cou- 
rage , iremplissaient les cours de la Bastille sous le 
feu de la garnison , et s’approchaient si prés des 
tours que DeUunay liH - même fit souvent usage des 
pavés et autres débris qu’il avait fait monter sur la 
plate-forme. 

Au milieu du désordre et de la confusion insé- 
parables d’une action si tumultneuse, leur mous- 
quetorie était Si bien dirigée et tellement secondée 
par les bourgeois de la rue et du faubourg Saint- 
Antoine, qin., des étages les plus élevés de leurs 
maisons, faisaient des décharges continuelles sur le 
haut de la Bastille , que les assiégés n’osaient plus 
mettre la tête au-dehprs du parapet des tours. Leur 
artillerie fut également bien servie ; M. Cholat , 
marchand de vin , qui commandait une pièce de 
canon placée dans le jardin de l’ArseosI , mérita les 
plus grands éloges, ainsi que M. Georget , canon- 
nier de la marine, arrivé de Brest dans la matinée 
du' 14 , et qui fut blessé i 1a cuisse. , 

Le découragement était général dans 1» foxtereuak 
Les Suisses exhortaient cependant le gouverneur à 
la résistance i mais l’état-major et les bas-o£cjejcp 
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l« sollicitaient vivement de rendre la place , et U 
«entait lui-même qu’il lui était impossible de là 
défendre , la disette absolue de vivres ne lui péri 
mettant pas même de soutenir plus long-tems le 
>»iégc. Les assaillans ayant abattu le premier pont , 
et amené leurs canons en fece du second , ne pou- 
vaient manquer de s’emparer du fort. Delaunay 
aurait pu sans doute opposer â la prise do premier 
pont une plus vigoureuse résistance j mais, plusdigab 
d’être geôlier que commandant d’une place de guerre , 
il perdit la tête dés qu’U se vit bloqué par lé 
Peuple en furie , et se bâU de sa réfugier derrière 
la masse énorme de ses bastions , où il espérait 
pouvoir attendre en sûreté les secours qui lui 
étaient promis pour le soir même par M. de Bezen- 
val et par M. de FlessoUes. .. 

Incertain et flottant entre la crâinte et l’espérance , 
il prit le parti le plus dangereux de tous , celui dé 
n’en prendre aucun; celui des érnes faibles qui, dans 
ries crises orageuses , paraissent poussées par nnë 
force irrésistible vers la catastrophe qu’ils cherchent 
le plus à éviter. Au reste , dans la position où il 
se trouvait , de quelque côté qn^l se tournlt , U 
ne pouvait apercevoir que des abîmes. 

Trompé dans son attente effrayé des efforts in- 
croyables et de l’acharnement de la multitude 
tourmenté de remords , il ne prend plu, conseil 
que de son désespoir; et au moment où un porte- 
clef distribuait du vin aux soldats, il saisit la 
mèche d’une des pièces de canon de la cour in- 
térieure, ot va droit à la sainte-barbe pour y 
mettre le fou. Un bas-officier, M. Ferrand, lui 
présente sa baïonnette ot le repousse. Il descend 
Alors i la tour de la Liberté ^ où l’on avait mis 

D a 
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en dëpât une partie des poudres qu’il avait fait 
venir dans la nuit du la au i3 ; mais M. Bequard , 
-autre bas-officier, l’oblige de se retirer, et pré- 
vient un acte de démence qui aurait coûté la vie 
i des milliers de citoyens , fait sauter la Bastille , 
les maisons voisines et 'une partie du faubourg 
Saint -Antoine. 

Le gouverneur , hors de lui-méme , demande alors 
par grâce un seul baril de poudre. Enfin, il s’adresse 

la garnison , et lui demande s’il ne vaut pas 
mieux se foire sauter , que de s’exposer à être 
égorgés par le Peuple à la fureur duquel on ne 
pouvait plus se promettre d’échapper. « Remontons, 
dit -il, sur les tours; et s'il faut mourir, rendons 
notre mort funeste â nos ennemis j écrasons-les 
sous les débris de la Bastille. » 

Mais les soldats lui répondent qu'ils aiment mieux 
mourir que de faire périr un si grand nombre de 
leurs concitoyens , et qu’une plus longue résistance 
étant désormais impossible , il faut faire monter le 
tambour sur la plate-forme pour rappeler, arborer 
un drapeau blanc et capituler. On bat donc la cha- 
made , et on 'arbore le drapeau blanc sur la tour 
de la Baziniére. C’était trop tard. Le Peuple , irrité 
de la lâche trahison du gouverneur qui avait fait 
tirer sur ses députés , ne voit qu'un nouveau piège 
dans ces démonstrations de paix, et s’avance, tou- 
jours faisant des décharges , jusqu’au pont de l’in- 
térieur. 

I * 

L’officier suisse , adressant la parole aux assaillans 
i travers une espèce de créneau qui se trouvait 
auprès du pont-levis , leur demande à sortir avec les 
honneurs de la guerre. — Non, NON , lui crie -t- on. 
11 fait passer alors par la même ouverture un papie| . 
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ljue l’éloignement empêchait de lire , en criant QUE 
L’ON voulait bien SE RENDRE, SI ON PROMETTAIT 
DE NE PAS MASSACRER LA TROUPE. 

Un parliculier court chercher une planche , on 
la pose sur le parapet , plusieurs personnes se mettent 
dessus pour faire le contre- poids; le brave inconnu 
s’avance ; il est prêt à saisir le papier, mais il tombe 
dans le fossé , frappé , selon quelques-uns , d’un 
«oup de fusil , et meurt victime de son zèle. M. Mail>- 
lard , fils d’un huissier au châtelet, sans s’effrayer de 
la mort du premier , s’avance courageusement sur 
cette planche longue et étroite , prend le papier et 
le remet entre les mains de M. Hullin , qui le lut 
â haute voix. En voici le contenu ; Nous AVONS 
VINGT MILLIERS DE POUDRE, NOUS FERONS SAUTER 
LA GARNISON ET TOUT LE QUARTIER , SI VOUS 
N’ACCEPTEZ PAS LA CAPITULATION. — Foi D’OF- 
FICIER , NOUS L’ACCEPTONS , dit M. Hullin; BAISSEZ 
VOS PONTS. Mais le Peuple furieux se récrie au 
seul nom de capitulation, et fait avancer trois piè- 
ces de canon. 

On allait tirer , déji les rangs s’ouvraient pour 
laisser passer les boulets , lorsque l’ennemi , voyant 
que l'on voulait abattre le grand pont , fait baisser 
le petit pont-levis de passage , qui est sur la gauch» 
de l’entrée de la forteresse. Malgré le nouveau 
danger qui naissait de cette menoeuvre , MM, Elle , 
Hullin , 'Maillard , Kéole , Humbert , Tournay , 
François , Louis Morin et plusieurs autres , le reni- 
plissent â l’instant , après l’avoir fixé en fermant les 
verroux. 

Les gardes-françaises , conservant leur sang-froid 
an sein du • péril , forment une barrière de l’autre 
côté du pont , pour empêcher que la foule- doA 
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•niégeans ne s'y porte; acte de prudence qui saur* 
la vie à des milliers de personnes qui se seraient 
précipites dans les fossés. 

Environ deux minutes après , un invalide vint 
ouvrir la porte située derrière le pont-levis , et 
demanda ce qu’on voulait. Qu’on ronde la Bas- 
tille , lui répondit-on. Alors il laisse entrer. Les 
vainqueurs font â l'instant baisser le grand pont j 
il n 'était point encore sur son repos , que le brave^ 
Amé s’y élance au risque de se briser les jambes , 
pour faire contre-poids et empêcher qu'on ne lo 
relevlt. 

Les invalides étaient rangés à la droite et les 
Suisses i la gauche ; leurs armes étaient déposées 
le long du mur. Ils étirent leurs chapeaux, batti- 
rent des mains, et ciiérent bravo aux assiégeans qui 
accouraient en foule dans le fort. Les premiers en- 
trés abordent les vaincus avec humanité , sautent 
au col des officiers de l’état-major en signe de paix 
et de réconciliation, et prennent possession de la 
place comme" rendue par capitulation. Mais ceux 
qui les suivent, ne respirant que carnage et ven- 
geance , la tiaitent comme prise d’assaut. Quelques 
soldats placés sur les plates-formes , ignorant leur 
défaite , ayant en ce moment fait quelques déchar-i- 
ges , le Peuple transporté de fureur se jette sur 
les invalides et les accable de mauvais traitemens. 
Un d’entre eux est massacré ; le malheureux Bé- 
quart , ce brave officier qui avait si bien mérité 
de la ville de Paris en arrêtant le bras du gou- 
verneur , lorsqu’il voulait faire sauter la Bastille ^ 
et qui n’avait pas même tiré une seule fois dans 
cette journée , est percé de deux coups d’épée , 
et frappé d’un coup de sabre qui lui abat' 1» 
poignet. 
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, On porte en triompiw dans tontes les nies de la 
ville cette mémo main i qui tant de citoyens doivent 
leur salut) lui-méme est arraché du fort et traîné } 
la Grève. La multitude aveuglée , qui le prend pour 
an canêanier, l’attache à un gibet, où il expire 
avec le nommé Asselin , victime comme lui de cetttf 
fatale méprise. 

On fait prisonniers tous les officiers dé l’étaU 
major , on se jette en foule dans leur logement , 
on en brise lee meubles , les portes , les croisées. 
Dans ce désordre général, ceux qui étaient dans la côur 
tirent sur ceux qui sont dans les appartemens et sur 
les plates-formes ; plusieurs même sont tués. Le 
vaillant Humbert reçoit un coup de fusil sur la 
plate-forme : un de set amis est tué dans ses bras. 
Alors le brave Arné , élevant sur sa baïonnette son 
bonnet de grenadier , se présente au bord du para, 
pet , et s’expose lui-même â recevoir la mort pour 
faire cesser le feu. 

MM. Maillard , Cholat , le grenadier Amé et plu- 
sieurs des assaillant se disputent l’honneur d’avoir 
arrêté M. Delaunay. H n’était point en uniforme , 
mais vêtit d’an' frac gris avec un ruban ponceau ; iî 
portait à sa main une canne à épée dont' il voulait ié 
fetcet le aein , et que l'intrépide Amé lui arracha. 
MM. Hullin , Elie et quelques autrés 8« Chargèrent 
de sa garde, et parvinrent i le faire sortir de lù 
Bastille , non sans éprouver les maruvais traitement 
du Peuple , dont le cri général le condamnait i Id 
mort. Ils prirent le chemin de l'hàtel - de . ville, 
escortés d’une troupe nombreuse. M. Elle , en uni- 
forme, rèivrait la marche , portant hr capitulation 
i la pointe de son épée ; après lui venait M. Cegris , 
garde des impositions royales , qui , ce jour-li et le* 
suivans , se signala par des actions de valeur ; ensuite 
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M. Maillard portant le drapgau ; pui» le goutremenr 
tenu par MM. Hullin et Arné. Immédiatement, apré» 
marchait M. de l’Epine , clerc de M. Morin , pro- 
cureur au parlement , . . 

Telle était l’eacorte de M. Delaunaj. Presque tou» 
ceux qui la composaient pensèrent être les victime» 
de l’acbamement de la multitude contre le prisonnier , 
et de leur zèle à le défendre de la fureur générale. 
Les uns lui arrachaient les cheveux, d'autres lui pré- 
sentaient leurs épées , et voulaient le percer. 

Le malheureux, saisi des angoisses de la mort, 
disait d'une voix éteinte i M Hullin : Ah 1 mon- 
sieur , VOLS M’AVIEZ PROMIS DE NE PAS M’ABAN- 
DONNER, RESTEZ AVEC MOI JUSQU’A L’HÔTEL-DE- 
ville' D’autres fois s’adressant à M. Elle : Est-ce 
LA CE QUE VOUS M’AVIEZ PROMIS I AH ! MONSIEUR • 
NE M’abandonnez pas 1 

Mais la fureur de la foule allait toujours croissant , 
et son aveugle ressentiment n’épargnait pas ceux qui 
escortaient M. Delaunay. M. de l’Epine reçut sur 
la tête un coup de crosse de fusil , et fut contraint 
d’abandonner l'escorte à l’Orme S. Gervais Hullin 
lui-même, malgré sa 'vigueur et sa grande taille, 
ne put résister i la violence de la multitude. Epuisé 
par les efforts qu’il avait faits pour le défendre , ac^ 
câblé de mauvais traitemens, il fut forcé de quitter 
son prisonnier i la Grève pour prendre un peu de re- 
pos A peine était-il assis , que retournant les yeux , 
il aperçoit la ^ tête de M. Delaunay suspendue au 
haut d’une pique. Les dernières paroles qu'il pro- 
nonça furent : AH ! MES AMIS , TUEZ-MOI, TUEZ- 
MOl SUR-LE-CHAMP , NE ME FAITES PAS LANGUIR. 
Le Peuple , craignant qu’on ne lui enlevât sa vic- 
time , l’avait égorgée sur les marches de l’hôtel- 
, de-ville. 
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M» de Lo»me , son major , homme plein de vertus 
et d'humanité , qui semblait avoir été envoyé par 
le ciel comme un ange consolateur , dans ces antres 
ténébreux, séjour de douleur et de larmes; M. de 
Losme aussi chéri des prisonniers , que M, Delaunay 
en était détesté, partagea son malheureux sort. Mais 
des traits d’héroïsme et de reconnaissance signalèrent 
les derniers instans d'une vie que mille actions ver- 
tueuses avaient honorée. 

Le gouverneur venait d’être égorgé. L’infortuné 
major 'était déjà sur la place de Grève , et le Peuple 
l’entraînait aveç une fureur capable de, glacer tous 
les coeurs. Tout-i-coup un jeune homme se précipita 
dans ses bras : Arrêtez, s'écrie-t-il, arrêtIîz ! 
vous ALLEZ IMMOLER LE MEILLEUR DES HOMMES; 

j’ai été cinq ans a la Bastille, ou il fut mon 
CONSOLATEUR , MON AMI , MON PÈRE. C’était M. 
de Pelleport qui , renfermé dans cette prison , avait 
trouvé dans l’humanité du sensible de Losme uu 
adoucissement à sa captivité. Frappé des paroles et de 
l’actiou du jeune homme , le malheureux militaire 
lève les yeux, et lui dit avec un sang-froid vraiment 
héroïque dans l’affreuse position où il se trouvait » 
JEUNE HOMME, Qü’ALLEZ-VOUS FAIRE / ReTIREZ- 
VOUS ; VOUS ALLEZ VOUS SACRIFIER SANS ME 
SAUVER. 

La multitude rugissante n’écoutait, en effet, que 
sa rage , ne voyait que sa victime , ne respirait que 
«a mort. M. de Pelleport, oubliant qu’il est sans -armes, 
écarte la foule avec ses mains ^ Oui, s’écrie-t-il, 
OUI , JE LE DEFENDRAI ENVERS ET CONTRE TOUS. 
A ces mots , un forcené lui décharge un coup de 
hache , qui lui fait sur le col une large blesc:ire ; 
il allait lui en porter un second sur la tête, lorv 
qu’il est renversé lui-même pat le chevalier de -Jean*. 
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qui avait accompagné M. de Peileport. Mais celui-ci 
est aussitôt assailli de toutes parts, frappé de coups 
de sabres , percé de baïonnettes : il saisit enfin un fu« 
sil , et renverse tout ce qui se présente. On le lui 
arrache , et ce n’est que par des prodiges do force 
et de valeur qu'il parvient â échapper à la rage du 
Peuple et à la mort. Il gagne avec peine l’escalier 
de l'hôtel-de-ville, où il tombe sans connaissance. 
Cependant M. de Losnie avait été massacré en face 
de l'arcade Saint- Jean, sa têts avait été coupée et 
mise au bout d’une pique, comme celle du gouver- 
neur, et ces sanglant trophées étaient portés dans tous 
les quartiers de la ville. 

M de Miray , aide-major , avait été tué dans la 
rue des Tournelles , et M. de Persan , lieutenant 
de la compagnie des invalides , sur le Port au bled. 
C’est dans la poche de cet officier que l'on trouva 
la croix de S. Louis qui fut attachée â la boutonnière 
de M. Dubois , alors fusilier au régiment des gardes- 
françaises. Persuadé que ce sont les belles actions qui 
honorent et non les décorations , il se contenta ds 
l’avoir méritée , et la fit rendre le trois septembre , 
par son district , i M. de la Fayette. 

Le reste de la garnison de la Bastille attendait en 
tremblant la décision de son sort. Les Suisses avaient 
échappé â la première chaleur du ressentiment du Peu- 
ple ; comme ils étaient couverts de sarraux de toile , 
on les prit pour des prisonniers. D’ailleurs , pendant 
le combat ils étaient restés dans la cour', où ils fai- 
saient , il est vrai , un feu continuel , tant par les 
meurtrières, que par des trous qu’ils avaient pratiqués 
dans- le pont-levis ;< mais ils n’étaient pas montés 
sur les tours , et on ne les avait pas vus durant 
l’action ; c’est ce qni les sauva de la colère des as- 
siégeais. Elle tomba toute entière sur les malheureux 


Digilired by Gt)0'jlc 


Dü 17 AU 2® JUILLET 1789. 59 

inralides , Us furent conduits â la Grève. Saisis d'hor- 
reur â la vue de deux de leurs camarades suspen- 
dus au gibet fatal, accablés d’injures , abreuvés d'hu- 
iniliatioos , ils sont présentés à un officier de ville : 
« Vous avez fait feu sur vos concitoyens , leur dit-il , 
vous méritez d’étre pendus , et vous le serez sur-le- 
champ s. 

Un cri universel prononce lo même jugement con- 
tre tous les défenseurs de la Bastille , et demande 
leur supplice. Mais les gardes-françaises . aussi hu- 
mains dans la victoire que terribles dans le combat , 
supplient le Peuple de leur accorder, pour prix de 
leurs services, la vie de leurs prisonniers. On applau- 
dit â cette générosité ; la vengeance publique et par- 
ticulière est désarmée , tout cède à la voix des sol- 
dats de la Patrie , et les cris répétés GRACE 1 GRACE ! 
font retentir la place de Grève. 

M. Marqué , sergent des grenadiers des gardes , 
couronne par un nouveau trait d'humanité cet acte de 
clémence ; il fait placer, au milieu du détachement 
qu'il commandait, vingt-deux invalides et onze Suis- 
ses de Salis, et, pour les soustraire aux clameurs in- 
sultantes de la multitude , les conduit par la place 
des Victoires jusqu’aux casernes de la Nouvelle-France, 
malgré le Peuple qui voulait qu'on les promenât dans 
Je Palais- Royal. 

Ces infortunés trouvent sous les tentes de leurs 
vainqueurs de la nourriture , un asyle , du repos » 
et partent le lendemain matin pour aller rejoindra 
leurs corps respectifs. Une douzaine de Suisses s’enr 
râlèrent depuis sous les drapeaux de la Patrie. , 

Cependant la fureur du Peuple n’était point assour 
vio , et une nouvelle vioüme, comluito de l’Arsenal 
à l'hâtcl-de-vllle , allait lui être immolée. C'était 
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de Montbarey , anciennement ministre de la guerre J 
il était prêt, à périr aux yeux de son épouse dé* 
faillante. 

Poussé d’une extrémité de la salle jusqu'au bureau 
des électeurs , il y est froissé de manière â pouvoir 
i peine respirer , et vingt hommes armés le retien* 
nent immobile ; vingt autres appuient leurs baïon- 
nettes sur la poitrine de M. de la Salle , qui lui ten- 
dait les bras. 

Ce digne commandant ne désespère pourtant pas 
de le sauver j il presse et sollicite tour-à-tour ceux 
qui serraient si étroitement leur poie et ceux qui 
l'assaillaient lui-mème ; il parvient à faire lâcher 
prise aux uns , à relever les baïonnettes des autres ; 
et, saisissant à propos ce moment , d’un bras vigou- 
reux enlève M. de Montbarey du milieu de ceux qui 
l’entourent , et lui fait un rempart de son corps. Ce 
coup de théâtre fait tant d’impression, qu’on les ap- 
plaudit tous deux, et que les clameurs sont aussitôt 
converties en acclamations redoublées. 

De son côté le brave Elie , du haut de l’espèce de 
trophée où l’avaient placé ses compagnons, tendait 
la main â ceux qui , du milieu des piques et des 
baïonnettes , imploraient son secours. Apercevant 
parmi les captifs des enfans jusqu’à ce jour employés 
au service intérieur de la Bastille : — « Grâce, dit- 
il , grâce aux enfans. » Ces paroles furent le signal 
de l’amnistie générale. 

Elie régnait en souverain et continuait â calmer 
les esprits. Ses cheveux hérissés , son front couvert 
de sueur , l’épée qu’il tenait fièrement , faussée en 
trois* endroits , le désordre de ses vétemens , im- 
primaient à sa personne un air martial qui en imposait 
i la multitude. 
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- Tous les regards étaient fixés sur lui ; on ne perdait 
pas une de ses paroles. « Citoyens , disait-il , gardez- 
vous surtout d’ensanglanter les lauriers dont vous 
venez do ceindre ma tête , ou rejircnez vos palmes 
et vos couronnes. Avant d'aller voir tomber les cré- 
neaux de la Bastille,’ car le soleil les verra crouler 
demain , que tous ces prisonniers , plus raalhouroux 
que coupables , jurent ici d’ëtre fidelles â la iNa- 
tion. » Le serment fut aussitôt prêté solennelle- 
ment , au milieu des applaudissemens de toute l'as- 
semblée. 

Les assiégeant restés dans la place , (i) après avoir 


( 1 ) De ce nombre était le jeune Gudin , âgé de 
17 ans , l’un des héros de cette journée. « Ah 1 
messieurs , disait-il le lendemain , au comité per- 
manent de l'hôtel-de-ville , figurez-vous combien je 
fus malheureux quand je vis toute la ville courir i' 
la Bastille^ On y voulait tout tuer, tout renverser, 
et mon père et mon oncle étaient dans la for- 
teresse. 

V Dieu m’a conduit. 11 m’a dit ; prends un fusil 
et vas te mêler aux combattans. Hors de moi-même , 
l’ai pris un fusil, j’ai fait comme les autres. Le 
premier pont est forcé , on allait bientôt forcer 
l'autre. O mou père! ô mon oncle I C’est bien ici, 
messieurs , que la voix de Dieu s’est fait entendre ! 
Je lui obéis pour la seconde fois. Je cours chercher 
line redingotte , un tablier et un grand chapeau. 
De retour je parviens i reprendre ma place. Le der- 
nier pont baisse , j’entre , je me précipite. J'aperçois 
mon oncle qui me montre mon père. On tirait en- 
core, et je tremblais pour ses jours; je l’aborde. U 
pilit, loi qui n’eut jamais peur. — O mon fils, ry- 
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exhalé Innr premier feu , partagent les sentimens d'hu» 
inanité de leurs frères d’armes , et se dispersent dans 
les flancs de la forteresse. Avides de juger par leurs 
yeux de tout ce que la renommée publiait sur les 
mystères de ces tours affreuses, ils se jettent comme 
des vautours sur les entrailles de leur récente proie , 
ils en sondent les profondeurs et en parcourent tou* 
tes les sinuosités. Les uns remplissent les, sombres 
escaliers , montent sur les plates-formes , lèvent les 
mains au ciel , insultent aux canons qui recelaient 
encore les foudres dirigés contr’eux , et les tour* 
nent contre les ennemis qui oseraient approcher du 
faubourg ; enfin ils ébranlent et renversent d’énormes 
pierres, dont le roulement retentit et donne au loin le 
signal do la victoire. ' 

D’autres forçaient la chambre du conseil , de ce 
conseil impie où des esclaves de la faveur , gagés par 
la haine , jugeaient sans lois , faisaient exécuter 
sans remords. Plusieurs étant entrés dans la chapelle, 
un prêtre s’écrie t a C’est ici le lieu saint , la mai- 
son du seigneur ! » Les vases sacrés sont respectés, 
et ils n’omporlent qu’un tableau représentant Saint- 
Pierre AUX LIENS , où tous Ips attributs de l'escla* 

tire toi , obéis à ton père. Il me prend , il me serre 
la main et la repoussa. 

P Je lui dis deux mots ; il me conduisit dans uA 
cachot. Ce fut là qu’aprèa m’être déshabillé, j’ôlai 
Purviforme de ce bon père , que je le revêtis de la 
redingolle et du chapeau que j’avais apportés ; je 
lui attachai ensuite le tablier, «t noua sortîmes sans 
être reconnus. Lequel , de mon père ou de moi; 
•St le plus heureux / je vous U demande, messieurs; 
-• n'est-ce pas moi / » . > 
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rage éuifint , par un raffinement de cruauté, mis 
sous les yeux des malheureux qui , ne trouvant plu» 
de pitié sur la terre , venaient implorer la com^s- 
sion du ciel. £n sortant Us détruisent à joups de 
pierre le cadran de l'horloge placée dans la cour 
qui servait de promenade aux prisonniers. Les sup- 
ports de ce cadran représentaient doux esclaves 
courbés sous le poids de .leurs chaînes : c’était 
$gus le ministère de M. de Sartine qu'on avait ima- 
giné cette décoration digne du. ministre et de cet aft 
freux séjour. - ^ 

Le plus grand nombre parcourait en tumulte les 
prisons, descendait dans les cachots, en ébranlait 
avec fracas les doubles, les triples portes ferrées , 
aussi épaisses que les portes extérieures des citadelles, 
et forçait à coups redoublés ces froides catacombes 
enveloppées des ténèbres et du silence de la mort ; 
car dans l’ivresse do la victoire on avait oublié les 
malheureux enfermés dans la forteresse , et l’on por- 
tait en triomphe les clefs des verroux sous lesquels 
ils gémissaient. 

Tandis que tout était en combustion depuis le 
comble jusqu’au fond des cachots, l’or , l’argent , 
les archives éuient au pillage. Tout est ravagé , dé- 
vasté : une foule de documens , de manuscrits , de 
registres sont jetés des tours dans les fossés , dans 
les cours, dispersés , foulés , égaré» , et tombent 
entre les premières mains qui veulent les ramasser, (g) 


(t) On a depuis fofmé un dépAt général pour réunir 
tous les fraguiens ^ et de ces miliiexs de lambeaqx 
épars, sont sortis nombre de brochures et de volu- 
mes sur la Bastille , sous tous les titres , sous toutes 
des formes, qqi; en piquant 1a curiosité , ont porté A 
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On enlève d’anciennes armes effrayantes par lenrt 
formes aussi bizarres que meurtrières , et jusqu'à des 
chaînes. On empotte aussi de funestes entraves dont 
quelqueÿunes , usées par le frottement journalier, ex- 
citent le frémissement de l’indignation en rappelant 
la mul^tude des infortunés dont elles ont fait le tour- 
ment habituel. On découvre un vieux corcelet de fer, 
inventé pour retenir un homme par toutes les articu- 
lations et le retenir dans une immobilité éternelle. 
Plusieurs antres machines , non moins cruellement 
combinées, non moins destructives, sont exposées au 
grand jour ; mais personne n’en peut deviner ni les 
noms , ni l'usage direct. C'était le secret des Phala- 
ris de Versailles , c'était icelui dos bourreaux et 
de ceux qui les payaient. Enfin , à l'exemple des 
vainqueurs qui sortiront du fort les premiers , por- 
tant à leurs mains des témoignages de leur victoire , 
tous ceux qui restèreot et affluèrent de toutes 
parts n’en sortaient qu'avec quelques dépouilles 
du monstre que l’on venait de terrasser. Mais per- 
sonne n'eut l’intention de s'approprier cet infâme 
butin. (1). 

■- ^ 

■on comble l’indignation publique. Ils ont, de plus, 
fait bénir l’heureuse révolution qui délivrait la France 
de ce monument de servitude. Ils ont révélé an grand 
jour, et l'horreur des lettres- de-cachet', et -.les or- 
dres sanguinaires du cardinal de Richelieu , et les 
violences arbitraires exercées sous Louis XV et Louis 
XVI par les ministres , et mille actes secrets de 
tyrannie exercés par leurs 'suppôts les lieutenans de 
]K>lice , Saint-Florentin, Sartine , Lenoir et leuri 
complices. ' ' 1 - > 

(i) Le jour même et les jours suivant , tout cé 
qui était sorti de ce repaire fut rapporté , soit i 

On 
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On trouva wpt prisonniers , que l’on con^uint en 
triomphe au Palais-Royal. Ces inroctunés étaient 
dans une espèce de ravissement et se croyaient befw 
cés par les illusione d'un songe dont le ohsrnie n* 
serait que momentané. Mais bientdt ils aperçoi- 
vent le chef sanglant de leur bourreau suspendu i 
la pique fatale , air haut de laquelle on lisait en gros 
caractères : Delaünaï , G0UVE*KeyR oe La Bas- 
tille ! PERFIDE ET TRAITRE ENVERS LE PeüPLE. 
Ils détournent la vue ; et, les yeur , baignés des pleurs 
de la reconnaissance , ils lèvent les ansiiis vers le ciel 
pour bénir leurs libérateurs et ks ptemipts instadé dn 
leur liberté. ..i ■ ■ • ■, 

Les clefs de la forteresse furent xemÎMs à M. Bri». 
sot qui , pou d’années auparavant , avait lui-mém* 
été jeté dans ces antres du despotisme ; et trois 
mille hommes furent envoyés pour garder cas odieu- 
ses tours , en attendaut qu’un -arrêté de Ja vUle etk 
confirmé le voeu du Peuple , qui demandait leur des- 
tiuction. ' , 

• Nous ‘ne rapporterons point toi une foule Appctions 
de courage qui, dans cette journde, étonnèrent les 
plus braves militaires euK-mémes. 11 n'sst.pas sue- 
prenant que l’on montre de l<héu>isme , lorsque l’on 
combat pour les deux choses les .plus chères â tous 
les hommes , la Patrie et Ir Liberté. Ces deux sen- 
tlmens remplissaient alors tous les coeurs. Nous nous 
bornerons à citer quelques tr«its qui prouvent que aê 
n’est point une valeur brutale qw caractérise les guer- 

^ » 

l hâtel-da-ville , soit daqs les .districts. Qss bonwimt 
pauvres rendirent -jusqu’il l'-Srgant moonoy.é qu’on p 
fisulaiiauxpiêds. a Nous ne sommas point des voleurs, 
disaient-ils, majs dé bofH -fiitnysns. > 

Tom. ir. 
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riens plébéiens qui remportèrent cette victoire , et 
que l’un retrouve chez eux cette élévation et celte 
délicatesse de sentimens que l’éducation même donne 
•i rarement â ces hommes qui se disent grands. Telle 
est cette modestie du grenadier Arné , de Dôle en 
Franche-Comté , qui , oublié dans la nomination aux 
places de la milice soldée , ne songe pas â se plaie, 
dre , et n’est pas étonné de se retrouver simple gi«- 
nadier , après des exploits pour lesquels le fils d’un 
vi-derant duc et pair n’eût pas trouvé dans les hon- 
neurs militaires de récompense suffisante ; tel est cet 
amOur filial qui lui fait trouver, dans sa modique paye, 
des moyens de soulager la vieillesse de son père ^ 
et de sa mère. Telle est cette réponse de M. De- 
laurière , son compatriote , qui, ayant eu la gloire de 
s’emparer du drapeau de la Bastille , le porte à la 
ville , demande un reçu ; et interrogé sur son nom ; 

« Faites-le , dit-il , au nom des grenadiers du troi- 
sième bataillon. » 1 

Un citoyen amené du siège , tout sanglant et la 
main ^gauche -estropiée , faisait inscrire son nom sur 
la liste des vainqueurs , et enregistrer ses blessures. 
Comme il gardait le silence sur le bras droit qu’il 
portait en écharpe , on en paraissait surpris. « Ce 
n’est rien , dit-il , ce n’est qu’un coup de feu dans 
les chairs , mais les doigts remuent. J’entends donc 
que ce bras ne soit point dans votre procès-verbal. » 
C’était un indigent qui parlait ainsi I 

On vit i la Bastille une jeune fille de 18 ans com- 
battre sous des habits d’homme , â cûlé de son amant, 
dont elle ne voulut jamais se séparer. La femme 
d’un charbonnier, après le siège, s’élance au milieu 
des morts, nomme son fils, cherche â l’y recon- 
naître, retourne les cadavres; et sur l’étonnement 
qu’on lui témoignait .de sa curiosité : s Quoi» dth 
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•lie , dans quelle plaue plus glorieuse pourrai-je le 
chercher! S’il a donné sa vie pour la Patrie, n’est-il 
]>as bien heureux ? » 

La prise de la Bastille a coûté la vie i quatre» 
vingt dix-huit des assiégeans ; quatre-vingt-trois res- 
tèrent sur la place , «t quinze périrent de leurs bles- 
sures : Soixante-treize ^ furent blessés ou estropiés. 
Les assiégés ne perdirent qu’un humme pendant le 
combat ; quatre officiers et quatre soldats furent pen- 
dus ou égorgés après l’action. 

Les sept prisonniers qui se trouvèrent au château 
de la Bastille, au moment de sa prise , sont MM.‘ 
Pujade, Béchade , la Roche , la Caurége-, accusés 
de falsification de lettres-de-change acceptées par 
JdM. Tourton et Ravel, et Galet de Santerre, ban- 
quiers. S’ils étaient innocens, leur détention était 
tyrannique ; s’ils étaient coupables , elle devenait 
abusive. Ils ne devaient point être soustraits â leur 
furidiction naturelle. , 

-M. de.. Solages fut arrêté en 178a , â la réquisition 
de son père , pour dérangement d’affaires , enfermé 
d’abord â Vincennes et tranféré i la Bastille. Peu-; 
dant sept ans de prison , il n’avait pas reçu une 
seule lettre de sa famille ni de ses amis , quou]u’il 
écrivit fréquemment. (1 ignorait que son père était, 
mort j que M. le Noir n’était plus lieutenant de, 
police ; qu’il J avait eu une assemblée de notables, 
et que les Etats-généraux se tenaient à Versailles. 
Ayant demandé â son porte-clefs la cause des coups 
de fusil qu’il entendait de sa chambre , on lui dit 
que la Peuple était ..révolté à cause de la cherté du 
pain. Le district de l’Oratoire, où il fut conduit, 
l’a pris sous sa sauvegarde, et en a répondu. 

«. M. Tavernier fils naturel de M. Pâris Duvetney 

E a 
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frère do Paris Moatmarlel. Il y ûlait détenu dcpid»- 
]» 4 août 1769 , et GOiBinençail à cfoire qu’il 

n’existait plus sur la terre d’autre» humains que se» 
geôliers.' 

Enfin M. Whyte , conduit à la Bastille lors de l’é- 
vacuation du donjon de Vincennes. On ne sait pas 
depuis combien d’années durait sa détention, on 
no sait mémo au juste qui il est : c'est ce prison- 
nier qui fut promené dans toutes les rues de Paris. 
Il avait perdu la tête , ainsi que le précédent ; et 
les électeurs furent obligés de les faire transférer i 
Charenton , peu de jours après leur délivrance. 

" Tfoilce historfque Sur la Bastille. 

Ce fut Charle* V qui juta les fondomono de la 
Bastille. Ce n’était d’ebord que deux tour» jointe» 
par une arcade « destinée» i défendre l’entrée de 
Pari». Ce» deux première» tour» étaient celles du Trésor 
et de la Chapelle. 

Quelque teras aprè» > fit âever deux autres , 

qui furent nommées depuis la tour de la Liberté et la 
tour de la Berlaadière» 

Ver» l'an i383. Chartes VI fi* QonstriMre les qua- 
tre autres , le» réunit entr’eWe» par,im mur , io* 
entoura d’un large fossé, «Utoarna le chetuin i gau- 
dhe comme il «xiate encore aujourd’hui, et d’une sim- 
ple basrtlle qu’elle Aait dans l’origine , »« fit un» 
véritable forteresse , composée de huit grosse» tour» 
rondes , et jointes par dos massifs de maçonnerto 
de neuf pieds d’épaisseur. En 1563 on y ajouta 
ntl' bastion «ntier à orillont dont ont voit encore 'le» 
fondemens. 

Nous ne nous étendrons pas en dissertations sur 
l'ocigiae des noms dowiés i ces tours. Queiqttes-4iBS 


Digitized by Google 


Dtf 17 Atr 20 JTIII>ltT 1789. 69 

•ont évidomment tirés de leur usage , tel que celui 
des tours de la Chapelle et du Trésor. Tout le 
monde aait que Henri IV ht déposer dans cette der» 
siéra tes sommes immenses qu’il réserrait pour l’exé^ 
ention de ses grands desseins. D’autres , telles que 
celles de la Baziniére et de la Bertaudiére furent 
ainsi nommées du nom de ces deux prisonniers. 
Quant â la tour de la Liberté , elle dut cette déno- 
mination , tans doute , à une do ces plaisanteries 
léonines, si familières aux tyrans accoutumés i joindre 
l’insulte i la barbarie. 

Il parait qu'elles ne tardèrent pas long»teins i serrir 
do prisons , car Hugues Aubriot , prérôt des mar- 
chands , qui en posa la première piçrre le &a avril 
1870 , J fut enfermé en i 38 l , et j finit ses jours. 
Selon plusieurs historiens. La Bastille devint donc fu- 
neste i son fondateur , comme le gibet de Montfau- 
con 1 Enguerrand de Marigny , et les cages ' de fat 
i l’évéque de Verdun , qui en fut l’inventeur. Ainsi, 
par une sage loi de la . providence , cet hommes 
cruels , qui s’exercent i ajouter de nouveavx maux k 
la coupe d'amertume que la nature a répandue sur 
la vio humaine , sont communémeDt livrés eux-mê- 
mes aux supplices et aux tourmens qu’ils avaient ima- 
ginés pour leurs semblables. ^ 

Cette forteresse était depuis long-tems plus 1*». 
doutable 1 l'innocence , aux lumières , au courage 
et au civisme , qu’aux ennemis de l'Etat. En 1689 , 
Bussy-le-Clerc eut l’insolence d’y mener le parlement. 
Let troupes de cette compagnie s’en emparèrent 
elles-mêmes' en 1649, pendant la guerre de la Fronde ; 
et le fameux conseiller Broussel en eut le gonver- 
nement. 

. Hrarguse là Nation , si guidée par les mêmes 
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principes que ceux qui ont dirigé en 1789 les ci* 
toyens de Paris , elle avait alors détruit jusques dans 
ses fondemens ce boulevart du despotisme , ce re- 
paire ténébreux de la tyrannie dans l’ombre duquel 
eilc a si loiig-tems forgé nos fers , insulté à l’huma- 
lulé , fait verser tant de larmes et répandu tant do 
sang dans le silence et la nuit de scs cachots. 

Chaque tour était une prison â cinq étages. Les 
cachots et les calottes ( on appelait ainsi les cham- 
bres placées immédiatement sous les plates-formes ) 
étaient les plus affreuses de toutes En été , une 
chaleur brûlante; en hiver, un froid excessif en 
rendaient le séjour également insupportable. Un ancien 
créneau, qui servait de fenêtre , pratiqué dans un 
mur épais de six pieds , assez large en dedans , mais 
s’étrécissant vers le dehors , au point de n’avoir 
pour ouverture sur les fossés qu'une longue fente 
de deux à trois pouces de large , et fermée à son 
extrémité la plus étroite par de grosses grilles de 
fer, laissait à peine pénétrée dans ces chambres une 
faible lueur. 

Presque toutes les prisons des autres étages des 
tours étaient des polygones irréguliers de quinze à 
seize pieds de diamètre , sur quinze à vingt pieds 
d'élévation; ce qsi les rendait plus supportables que 
les calottes ; quelques-unes même avaient plusieurs 
fenêtres ; mais elles étaient presqu'entiérement mas- 
quées par l’épaisseur des murs. Cette épaisseur aug- 
mentant â m’^siire qu’on se rapprochait du sol , al- 
longeait les embrasures, et le prisonnier recevait 
ainsi d’autant moins de lumière qu’il était plus éloi- 
gné de leur ouverture. 

Quelquefois même le gouverneur, jaloux de cette 
fiible clarté , lui en interceptait encore une partie , 
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«n adaptant extérieurement à ces fenêtres des hottes 
en planches , qui lui dérobaient le peu de vue dont 
il pouvait jouir sur Paris , ou sur la campagne, et 
ne laissait arriver jusqu'à lui qu’un jour qui se plon- 
geait obliquement dans sa chambre. Ces espèces dd 
meurtrières étaient do plus garnies, à différons points 
de leur profondeur , de deux et quelquefois trois 
grosses grilles de fer. 

Chaque prison était fermée par deux portes épaisses 
"de deux â trois pouces , dont quelques-unes avaient 
des guichets. L’intérieur do plusieurs 'était recouvert 
de fer , 'et leurs lourds verroux et leurs serrures 
énormes faisaient retentir toute la tour d’un bruit 
affreux quand on les ouvrait , ou quand on les fer- 
mait. » 

' Chacune de ceS prisons était numérotée , et les 
infortunés étaient appelés du nom de la tour où ils 
étaient enfermés , joint au numéro de leur cham- 
bre. L’entrée de chaque tour était fermée comma 
celle des prisons ; il y avait même des portes de sû- 
reté dans les escaliers, de distance en distance. 

Les cachots étaient enfoncés de dix-neuf pieds au- 
dessous du niveau do la cour , cinq pieds environ' 
ail-dessus du niveau des fossés. Ils n’avaient d’autre 
ouverture qu’une étroite barbacanne donnant sur le» 
mêmes fossés. 

Le malheureux habitant d’un de ces lieux horri- 
bles , privé. d’air et de la clarté du jbur , plongé 
dans une atmosphère infecte et humide, au milieu 
d’un limon où pullulaient des crapauds , entouré de 
rats et d’araignées , y trouvait bientât la fin de su 
déplorable existence. L'ameublement de ces antre» 
hideux consistait en une énorme pierre recouverte de 
paille, qui servait de lit aux prisonniers. 
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Ex<^fté le» cachots , toute» les prisons a^aieM 
OU des poêles , ou des chéminëes ; mais elles -étaient 
tréS'étroitct , fertnées au bas, àrcxtrémité supérieure» 
et <)uelqiiefois dé distance eu distance , par de gros- 
ees barres de fbr. 

Leurr tneubleS ordimlites étaient un lit de serge 
éerté Siée ridéSuit , paillasse et matelat ; une ou 
deux tables , deux cruches , un chandelier , four» 
chette , cuiller et gobelet d’éiain ; deux ou trois 
chaises j l’assortiment d’un briquet ; rafémént et pat 
fiivenr , de petites pincettes et une pelle S feu trés- 
faible» j enfin deux très- grosses pierres atr lieu de 
ehoDéts. Les murs étaient nus et seulement variés 
çi ét lâ par des noms de prisonniers , des dessins 
au charbon ou à l'ocre, des vers, des sentences et 
autres expressions du long ennui des habitant de ces 
tristes lieux. 

La Bastille pouvait contenir environ cinquante pri- 
éCnnierS logés séparément; elle poüvait en contenir 
jusqu'à cënt , eti én réunissatit plusieurs dans la même 
chambré. Quand il n ’7 avait pas d'appartement va- 
cans i on donnait aux nouveaux venus un simple 
lit de sangle , que l'on plaçait dans de petites cel- 
lules pratiquées auprès des fosses d'aisance, jusqu’à 
ce que le commissaire de la Bastille en eût ordonné 
autrement. 

Le bâtiment neuf, qui séparait la cour du puits 
4e la grande cour , était destiné au logement dé 
l'état-major ; le bas était occupé par des cuisines , 
«ftees , laverie , etc. qui avaient une sortie danS 
l‘arriûre>coilé , et pat des logemens d’oÆciers subal- 
«rnës,.et dé porte-clefs. A droite, au premier. 
Sur la salle du conseil, était l’appartément du lieu- 
tenant-de-roi ; au second , celui du major ; au troir 
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•ièioe , celui du chirurgien. Le reste de cet trois 
étages était occupé par un certain notnbre do cham- 
bres destinées aux prisonniers très-(tistingués et aux 
malades qu’on roulait ménager. 

C’est-U qu’ont demeuré successirementt à une épo« 
que astez récente, M. le cardinal de Rohan et M. 
de Sainto^James. Dans des tems do presse , toutes 
les pièces de ce corps-de-logis , les antichambres , 
les chambres ^ les cabinets même d»s odîciers de l'état- 
major , étaient remplis de prisonniers. 

Dans le fond d'nne des tours de la Bastille, nom- 
mée la tour de la Liberté^ (sans doute que c’était 
par ironie qu’on l’appelait ainsi , car elle était la 
plus austère , la plus infecte , la plus noire des huit 
qui composaient cette forteresse. ) se trouvait la 
chambre des Oubliettes. 

Le malheureux prisonnier, qtii devait périr par ce 
supplice , était tiré de son cachot et èonduit par 
le gouverneur dans la chambre dite le bERNlF.R MOT. 
Cette sombre et vaste dettiétire n’était éclairée que 
par la triste lueur d’une lampe , dont les faibles 
Séilets suffiraient pour laisser apercevoir que les 
mUrs de ce séjour d’horreur étaient garnis de poi- 
gnards , de piques, d’épées et d’énormes chaînes. 
A cet affreux aspect , son aine éprouvait une terreur 
subite. 

Un ministre arrogant , la fureur dans les yeut , 
le reproche 1 la bouche , ittSultuit encore â sa dou- 
leur, et, pat des questions captieuses , cherchait à 
ttouver de nouvelles victimes 1 sa fétocilé. Cétw 
Vaine formalité remplie , l’infoftttné 'captif était re- 
mis entre les mains du gouverneur , qui . *tJr uii 
Rigne dintelligencc , le conduisait aux Oubliettes, 
€ette efaembre n’eflrait rien- de sinistre , riéh d'èf» 
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frayant. Ella était éclairée par plus de cinquantO' 
bougies. Des fleurs odoriférantes y répandaient un 
parfum délicieux. / 

L'ingénieux tyran, qui en avait ordonné les apprêts» 
avait calculé froidement que ce serait rendre la mort 
plus cruelle au malheureux que de lui en déguiser 
les approches sous de trompeuses apparences. 

A peine le prisonnier et son conducteur étaient- 
ils arrivés dans ce nouvel appartement , qu’ils s’as- 
seyaient l'un et .l’autre. La conversation était adroi- 
tement amenée sur un sujet intéressant , la déten- 
tion ^de l’infortuné. L’hypocrite gouverneur lui laissait 
entrevoir qu’il jouirait bientôt do sa liberté. Cet 
espoir imprévu ranimait, son courage; il croyait en- 
core exister avec des hommes , et saisissait avec 
avidité l’illusion d'un bonheur inespéré. Mais dés 
l’instant que son bourreau s'apercevait qu'il repre- 
nait un peu de calme , il donnait l’affreux signal , 
et bientôt une bascule pratiquée dans le parquet 
s’ouvrait , et faisait disparaître l’infortuné qui tom- 
bait sur une roue garnie de rasoirs, que des agens 
secrets faisaient mouvoir , et qui , en terminant sa 
'vie , déchirait impito)'ablement ses membres par 
lambeaux. L’insensible témoin de cette horrible ca- 
tastrophe , ne quittait cet antre de cruautés qu 'après 
avoir entendu les derniers soupirs de sa victime. 

( Extrait d'une note trouvée à la Bastille ) , 

On voit encore , ajoute l'éditeur de cette note , de 
ces Oubliettes au château de Loches en Tou- 
raine , au château d’Angers» au Plessis- les -Tours , 
demeure du fanatique et cruel Louis XL Ce fut es 
roi féroce , qui appelait le bourreau son compère » 
et qui fit périr secrètement plus, de quatre mills 
personnes , qui fut , dit - op , le barbare inventeur des 


\ 


D' ■ 


DO 17 AU 20 JUILLIT 178 g: 75 

Oubliettes de la Bastille. L'implacable Catherine 
de Médicis, mère de Charles IX, roi de France, 
avait aussi ses Oubliettes. Llle aimait à assister aux 
exécutions. Sa rage n’était assouvie qu’au moment 
où les ministres secrets de ses cruelles volontés lui 
apprêtaient les têtes des proscrits. Son ingénieuse 
cruauté avait fait construire un mécanisme odieux, 
qui tranchait la tête sans le secours d’aucun bras. 
11 suffisait de faire passer le prisonnier par un cer- ' 
tain endroit , et de monter la machine. 

Le cardinal de Richelieu voulut suivre de si 
beaux exemples ; il eut également ses Oublie'TTES. 
11 en avait de particulières dans son château de Ruelles, 
près Paris. Ce ministre avait encore renchéri sur les 
barbares raffinemens de ses prédécesseurs. Celles 
qu’il fit construire étaient des puits â plusieurs 
chambres « dont quelques - unes , remplies d’eau , 
étaient disposées de manière â inonder facilement 
les autres., C’était-là que périssaient des milliers d’hom- 
mes , qui n’étaient ni blasphémateurs , ni parricides , 
ni incendiaires, des hdtames qui n’avaient que le seul 
malheur de déplaire aux ministres ouà leurs nfattfesses. 

. 11 est certain que Louis XI , . le cardinal de Ri- 
chelieu et d’autres de cette trempe immolèrent ' se- 
crettement â leurs soupçons une foule de victimes , 
et qu'ils inventèrent de nouveaux instrumens de des- 
truction : la tradition s’accorde sur ce point avec 
les mémoires des contemporains. Mais le respect dû 
à la vérité nous oblige de dire que ces infernales 
machines n’existaient plus à la Bastille , ou du 
moins qu’on n’y en a trouvé aucun vestige. 11 en 
est de même de ces cages de fer (i) , autre inven- 

_ — ' - i | i' — 

(l) Ces cages étaient longues de huit- pieds sur 
mx d^.'lwge , faites do solives recouvertes de fer. 
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lion 'du Néron de la France « dont quelques - une» 
existent encore dans d’autres antres consacrés jadis 
au despotisme , dans l'étendue du royaume. M. 
de 6oulaiovilliers>assure avoir vu celle dans laquelle 
ce tyran retioi pendant onze ans le cardinal de la 
Balue , presque aussi scélérat que lui , qui voulut 
la trahir après avoir été son complice. Ce bourreau’ 
couronné avait trouvé le moyen de rendre plus in*- 
supportables encore qu’ils ne le furent depuis, leS' 
cachots de la Bastille , en faisant creuser dans leur* 
milieu et revêtir en maçonnerie un cône eu grand 
pain de sucre renversé , au fond duquel la victime- 
retenue par son propre poids , et ne trouvant aucune 
assiette , ne pouvait avoir un instant de repos. Mais 
U ne restait plus aucune trace de ces horreurs 
lors de la prise de la Bastille. L'appareil même de 
la question en avait été enlevé , et la chambre à 
deux planchers que l'on a trouvée dans la tour du 
Trésor , et dans laquelle on avait pratiqué deux très- 
grandes ouvertures donnant sur le fossé , servait de 
dépôt pour des papiers intéfêssans et quelquefois 
aussi potfr les interrogatoires. 11 y avait de même 
un autre dépôt dans la tour de la Chapelle , que 
L'on appelait le Pilok , où l’on mettait tons les 
ouvrages saisis , jusqu’à ce qu’on les eût ou brûlés 
ou vendus après les avoir déchirés , espèce de vente 
qui se faisait tous les cinq à six ans. 
t Nous ne prétendons pas , par ces observations , 
diminuer l’horreur, que doit inspirer un établisse- 
ment. auquel rien ne peut être comparé que la 
seinta inquisition , et nous allons voir , par l’ex- 
position dn régime intérieur de cette odieuse mai- 
son de tyrannie , que la m or t lente , qna l'on y 
faisait subir aux malheureux qui y étaient détenus , 
était plus cruelle peut-être que les roues années 
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de rasoirs de Louis X{ et les bfrchers des iitqui- 
sitenrs. 

, Arrêtons un instant nos regards sur l’entrée d'un 
prisonnier dans ,oes Sombres demeures. Noms allons 
transcrire ici un écrivan qui a long-tems gémi lui- 
même sous la verge du drsporisane dans le donjon 
de Vincennes , et dont iViloqueiit ouvrage sur les 
prisons d’Etat et les lettres* de -cachot a peut-être 
donné à ces affreux tombeaux , qui engloutissaient 
les vivans , nette violente seooasse qui a enfin ébran. 
lé leurs masses «normes et 1« a fait écrouler i la 
voix de la philosophie comme les raiirs de Jéri- 
cho au son de la Iroropcite sacrée. \ 

C’est ordinairement la nuit y dit M. de Mirabeau , 
que le prisonnier y est plongé; car ou s'accoutume en 
France à la méthode espagnole , qui dn moins est 
une sorte d’hommage que le despotisme rend i 
l'opinlen publique et à l’équité. 11 'Crahit d’exciter 
trop souvent l’indignation ou la terreur : il craint que 
le soleil n’éclaira ses vi(deacet. La faible luetr d'un» 
lampe vraiment eépulciale éclaire les pas du captif.' 
Deux coodacteurs , semblables à ces satellites infer- 
naux que les poètes placent daos le Ténare, gui- 
dent sa marche. Des verrouX sans nombre frappent 
ses Qicâlles et aes regards : des portes de fer tour- 
nent sur leurs gonds énormes, et les voûtes re- 
tentisseut de cette lugubre harmonie. _ Un escalier 
tortueox , étroit , escarpé , allonge le cbeatn et 
muldplie les détours : on parcourt de vastes seHes j 
la kimière tremblante qui peioe avec effoet deiw cet 
océan de ténèbres , et laisse apereoroir par- tout 
des cadenas, des vercoux et des barres, augmon** 
l'honmiT d’un tel spectacle ét l’effroi qu’il inspire. 
Le malheureux arrive enfin dans son repatre , il y 
trouva «n grabat, dc«K tütsises de paille at Musent 
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de bois , un pot presque toujours ébréché , une table 
enduite de graisse. ... et quoi encore. . . 7 Rien. . . 
Imaginez l’effet que produit sur son ame le premier 
coup-d'«eil qu'il jette autour de lui. 

» Mais bientôt le gouverneur fait une utile diver- 
sion. Il commande aux porte-clefs de fouiller le 
nouveau venu , ot leur en donne l'exemple , afin 
qu’ils le fassent avec plus do zélé et d’exactitude.’ 

Il faut l'avouer , on ne s’attend point i voir un 
chevalier de Saint - Louis remplir un tel office , et 
ï’étonnement extrême que ce spectacle excite cause 
peut-être une distraction salutaire.» • 

Le malheureux patient était dépouillé de tous 
ses effets : argent , montre , bijoux , dentelles , tout 
lui était enlevé , de peur qull ne les employât à 
corrompre quelqu’un. On lui ôtait aussi son couteau 
scs ciseaux , et on lui disait froidement qu’on crain-' 
drait , en les lui laissant , quil ne les employât i se 
couper la gorge , ou â assassiner ses geôliers. Cette 
longue cérémonie était souvent interrompue par des 
plaisanteries et des gloses sur chaque pièce con- 
tenue dans l’inventaire du malheureux. « Non, s'écrie 
l'auteur que nous avons déjà cité , je ne puis sou- 
tenir ce ton d’ironie; j’ai le cceur séné d'indigna- 
tion et de douleur , quand je me rappelle les an- 
goisses d’un tel moment.» 

Suivait une injonction , laconique et hautaine 
d’éviter le bruit le plus léger... C’est ici la maison 
du silence , disait le commandant... Hélas I le mal- 
heureux auquel il parlait se demandait si ce n’était 
pas plutôt cellet.de la mort. Après ces tristes pré- ' 
liminaires , le prisonnier était livré â lui - même. • 

Quatre geôliers ou domestiques étaient au service 
des prisonniers ; service qui se bornait â leur porter 
â manger. On les appelait porte-clefs. En effet v 
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les cleFs les chargesiant beaucoup plus que les plats 
•t les mets qu'ils contenaient.' Si l'on se rappelle 
que chaque tour avait cinq étages, que chaque pri-> 
son avait deux* portes fermées chacune i trois clefs 
énormes, qüe l’entrée de la tour l’était de même, 
on concevra quel était le trousseau de ces porte-clefs 
dont chacun avait les prisonniers de deux tours dans 
son département. ‘ 

Une physionomie austère , dit M. de Mirabeau, 
un imperturbable silence, un coeur inaccessible à la 
pitié sont les vertus de cet état; mais .il faut en 
convenir , le chef l’emportait sur eux en perfections 
de ce genre comme en autorité. En vain le prison- 
nier interrogeait - il ; une négation simple était l’uni- 
que réponse qu’il recevait. Je n’en sais rien : voilà 
la formule des porte - clefs ; comme ; c’est , -ou ce 
n’est pas la règle , était celle du maître - geôlier. Il 
est impossible de se peindre la situation d’un homme 
en ces premiers momens. La réalité porte sa mesure 
avec elle ; un malheur connu navre le coeur ; mais 
. enfin on s'efforce d’y remédier ou de prendre son 
parti ; mais un malheur vague ouvre un champ 
sans bornes aiix égaremens de la douleur , qu’ag- 
grave en quelque sorte l’espoir , en nous empê- 
chant de nous en affranchir. L’incertitude tourmente 
et déchire sans relâche , et la solitude et l’ennui en- 
veniment la blessure. 

Los heures de repas étaient sept heures pour le 
déjeùner , onze heures pour le dîner, six heures 
pour le souper. Ces trois époques étaient ordinaire- 
ment les seuls instans qui interrompissent la soli- 
tude des prisonniers; et ces instans étaient des plus 
rapides, car les porte-clefs ne faisaient guéres que 
déposer promptement leur fardeau , couper â la 
hâte , s’il la fallait , les morceaux avec un couteau 
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à lame arrondie , qui était bien vite refermé , ■et 
s’empressaient de fuir de ces tours redoutables, au 
bas desquelles . une sentinelle attendait leur sortie.* 

Ces moment, les seuls peut-étré ou l'infortuud 
solitaire attendit quelque distraction, deveiuient^^ 
par la sordide et cntelle avarice du gouverneur y ' 
une partie de son supplice. Une livre de pain , une 
bouteille de mauvais vin , une soupe fade et ssnS 
goût , des viandes de la plut basse qualité et mal 
apprêtées ; en maigre , des mets au beurre. fort ou 
à rhuile de réverbère ; |e tout servi sur une vais* 
selle d'étain, dont la mal -propreté faisait bondir 
le coeur; tel était l'ordinaire du château de la Bas- 
tille , que l’on aurait pu appeler le chateai; dE 
La faim, s’il est vrai , comme M. Linguet l’assure, 
qu’il y avait tel prisonnier qui n’avait pas plus do 
quatre onces de viande par repas : lésiaerie barba- 
re , dont les subalternes eux - mêmes gémissaient 
quelquefois (i). 

La Nation payait oependant assez chèrement le 
geôlier galonné de ces obscures prisons. Outre des 
appointeaaens considérables , le roi lui passait chaque 
|o«ir quinze places mortes i lo liv. , ce qui faisait 
ibo liv. par jour de bénéfice net. Un tarif réglaitla 
dépense des prisonniers pour la table , le blanchissage’ 
et la lumière, selon heur état. Un prince du sang était 
à ôo liv. par jour; un maréchal de France i 35 liv.; 
un lieutenant - général â 14 . liv. ; un conseiller au 
parleaneot i lâ liv. ; un juge ordinaire , un prêtre. 


(I) Elle s’étendait sur tout. Far exemple , off 

ne donnait aux prisonniers que «ix petites bûches- 

par jour , pour se réchauffer dans leurs tours gla^ 

ciales. • ^ 

*• • » ' . 
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un fioancier â 10 lir. ; un bon bourgeois , un avo- 
cat i S liv. i un petit bourgeois à 3 liv. , et les 
membres des moindres classes â a liv. le sous : 
o’duit le taux des gardes et des domestiques. Voilà 
ce que chaque prisonnier coûtait au roi , selon la 
condition. > 

Qu’on ajoute les revenus immenses que le gou- 
verneur retirait de la location des fossés de la Bas- 
tille’ et des boutiques qui les environnaient , et 
que l’on se Fasse , s’il est possible, '' une idée de ce 
marquis Delaunaj • qui axait la lâche atrocité de 
commettre encore des vexations de tout genre sur 
les malheureux qui languissaient dans les fers , et 
d’aggraver par d’odieuses rapines les maux de leur 
captivité. 

Il y avait à la Bastille une bibliothèque léguée 
aux' prisonniers par un étranger qui y était mort 
au commencement de ce siècle. On en prêtait les 
livres i quelques-uns, et l'on permettait ’auX plus 
recommandés d’y aller en choisir eux -mêmes. Mais 
on refusait à plusieurs ce soulagement de l'esprit ; 
on craignait qu’ils ne fussent pas assez malheureux. 
«Je laisse i penser , dit l’auteur de l’ouvrage SUR 
LES PRISONS o’EtaT , ce qu’est le tête i tête de ces^ 
barreaux , sans distraction d’aucune espèce , et la 
longueur des vingt- quatre divisions du jour , quand 
la douleur chasse le sommeil , quand on ne peut 
s’entretenir ni avec les vivans , ni avec les morts. » 

Avant que le régime de la Bastille fût porté aux 
excès de rigueur où il était parvenu , on accordait 
aux prisonniers tous les adoucissemens compatibles 
arec la sûreté delà prison. On allait, à -peu -prés 
quand on voulait , se promener sur les tours. Le 
jardin du bastion offrait une autre promenade éga- 
Tçm. IV, . F 
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lement en plein air , et où la vue , sans être mdin» 
▼ariée , laissait moins de prétexte et do ctainte 
i l’inquiéte et 80u|<çonneuse politique des < gouven- 
neurs. On écrirait , on recevait des lettres et mémo 
des visites du dehors. Le gouverneur et les officiers 
de l’état-major allaient visiter les prisonniers, dî- 
naient dans leur chambre , ou les invitaient i venir 
dans la leur ; ils étaient presque leurs amis : ils les 
gardaient , mais no les tourmentaient pas. G’est 
qu’alors la plupart de ceux qui y étaient détenus 
étaient des ennemis da gouvcsnement , qui s’en 
assurait, mais ne les haïssait pas. Mais, sous le dernier 
règne, cette forteresse fut remplie non d’ennemis 
de l’Etat , mais d’ennemis des ministres , de leurs 
favoris , de leurs maîtresses ou de leurs commis. 
De cette différence dans les motifs de l’emprison- 
nement , en résulta une^ très -grande dans le trai- 
tement. La haine est cruelle , et la vengeance se 
plaît â appesantir les fers de ses victimes et à leur 
faire savourer ses poisons. La méfiance naquit a 
la suite des abus d’autorité , et le despotisme , ef- 
frayé lui -même de ses propres attentats, couvrit sa 
férocité de la nuit du mystère. Dès -lors toute com- 
munication ■ avec le dehors fut interdite ; toute 
conversation , même avec ses compagnons de mi- 
sère , ou avec les agens subalternes de la tyrannie , 
devint criminelle. Les officiers ' cessèrent de visiter 
leurs captifs , ou ne les virent plus que pour tendre 
des pièges à leur bonne foi , et acheter par de 
basses délations la confiance de leurs supérieurs. 
Alors toutes les lettres durent passer par les mains 
du major, qui les envoyait à la police; et c’était 
après y avoir subi un nouvel examen , qu’on les 
remettait à leur adresse , ou qu’on les supprimait. 
Les réponses devaient de même être adressées â la 
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police , qui les faisait tenir au major , et celui • ci 
en donnait c'bmmunicarion au prisonnier. 

Les visites étaient irrévocablement interdites avant 
l'interrogatoire , que l’on ne daignait souvent faire 
qu’au bout de plusieurs semaines , et même de plu* 
sieurs mois. On faisait descendre l’accusé dans la 
salle du conseil. Il y trouvait des commissaires , 
tels que le lieutenant de police , un conseiller d’Etat , 
un maître des requêtes , etc. Souvent le premier 
n’arrivait qu'â la fin de l’interrogatoire; des faits 
bien constans prouvent même que fréquemment U 
s'en dispensait totalement , et cependant il signait 
toujours. 

Ces vils instrumens des vengeances ministérielles 
prostituant les fonctions sacrées de la magistrature, 
descendaient llchement au mensonge et employaient 
ies menaces , les insultes , les promesses , les cajo- 
leries , selon les personnes et les circonstances, pour 
arracher aux infortunés qu’on leur livrait des aveux 
qui pussent les perdre ou prolonger leur détention. 
Quelquefois on joignait la cruanté à la fourberie. 
Ainsi le cardinal de Richelieu voulant tirer de Lapor- 
te , valet -de- chambre delà reine Anne d’Autriche, 
ce qu’on prétendait qu'il devait savoir de cetta 
princesse , on lui donna un billet qu’on avait eu 
l’insolence d’arracher â cette malheureuse reine , pat 
lequel elle lui marquait qu’elle avait dit la vé- 
rité , qu’ainsi il pouvait en faire autant. Ensuite on 
lui fit subir un interrogatoire. 

L’infame magistrat , après avoir essayé en vain et 
le perfide patelinage, et les promesses et le ton de 
l’intérêt, passe tout-i-coupaux menaces, tire un papier 
de son sac, et le lui montre en disant ; Voilà un ar- 
rêt qui vous condamnai la question ordinaire et extr^ 
ordinaire , c'est ce que vous vaut votre opiniitreté. 

F a 
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Et sur - le - champ il le fait descendre â la chambre 
de la question ; on lui en fait voir en détail tous 
les instnimens , on lui explique au long l’usage des 
sis , des coins , des cordages ; on lui dépeint les 
cruelles douleurs, le tiraillement des chairs, les cra- 
quemens des os, l’applatisseraent des genoux, etc. 

C’est ainsi qu'à plus d’une époque on a préparé les 
prisonniers de la Bastille à l’interrogatoire qu’on leur 
faisait subir. 

Le chevalier de Rohan , grand • veneur de France , 
ayant été arrêté en 1674 , sur le soupçon , qu’avaient 
donné des lettres surprises dans ses équipages, qu’il 
voulait livrer le Havre aux Anglais, fut mis à la 
Bastille. Un nommé de la Tuanderie , son entre- 
metteur dont on Voulut aussi se saisir, se défendit, 

£t feu et fut tué sur la place. Des gens -attachés au 
grand- veneur allèrent plusieurs fois le soir crier 
autour de la Bastille dans des porte - voix ; la. 
TUANDERIE EST MORT ET N’A RIEN DIT. Mais le 1 
chevalier de Rohan ne les entendit pas ; cependant i 
U n’avoua rien. I 

Les commissaires n'en pouvant rien tirer, lui 
dirent que le roi savait tout , qu'il n’attendait que 
non aveu pour lui accorder sa grâce. L'infortuné se 
fia à cette promesse , convint de son crime , et eut j 
la tête tranchée. | 

Dans le tems dé l’affaire des parlement , un homme 
est arrêté ; il est soupçonné d’avoir des complices 
qu’il ne veut pas révéler. On le précipite -dans un 
cachot. L’horreur de ce lieu , où il n’avait d’autre 
Société que des rats gros comme des chats, c’est 
l’expression du porte -clef lui -même, lui fait av< uer 
tout ce qu’il sait, peut-être même ce qu’il ne sait I 
pas , et sur sa simple déposition quatorze personnes J 
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•ont conduites le lendemain â la Bastille. Telle est 
la justice , telles sont les formes et la procédure des 
despotes. 

Après les interrogatoires on permettait quelquefois 
de recevoir des visites à ceux pour qui des parent 
et des amis puissans sollicitaient cette faveur avec 
des grandes instances. Et qu'était - cè , grand Dieu i 
que cette faveur si rare 1 Celui qui avait la per« 
mission de voir un prisonnier , arrivait muni d’une 
lettre du lieutenant de police adressée an gouverneur , 
au lieutenant - du - roi , ou au major , dans laquelle 
le nombre et la durée des entrevues étaient fixés. 
Elles se faisaient en présence d’un ou deux témoins 
qui se tenaient entre le prisonnier et la personne qui 
venait le voir. Cette personne ne pouvait lui parler 
d'aucun objet relatif â sa détention, hors le cat 
d’une procédure entamée , dans lequel on obte- 
nait quelquefois un conseil, avec lut l’on pouvait 
conférer. 

Ainsi les victimes que la tyrannie simmolait en 
silence , et c'était le plus grand nombre , absolument 
isolées du reste des hommes et comme transportée» 
dans un autre univers , ne pouvaient plus recevoir 
ni les secours de leurs frères ni les consolation» 
de l'atnitié. En vain' une mère éplorée , en vain 
une tendre épouse parvenaient i franchir le seuil 
redoutable j de farouches satellite» , comme des 
génies malfaisans , se trouvaient entr’ell'es et le triste 
objet de leur douleur vertueuse ; elles ne pouvaient 
presser dans les bras l’épottx , le fils qui leur était 
ravi. L’effroyable despotisme s'interposait comme 
une barrière invincible entre leur cosur et celui 
de linfortuné ; la terreur tenait leurs langues glacée» 
et suspendait leurs larmes. 

. Si , par une faveur particulière, on accordait à un 
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prisonnier un domestique pour le servir; si, far 
quelque raison de défiance , on lui donnait un garde, 
pour le surveiller , le domestique , le garde lui- 
méme partageait dés - lors les rigueurs de sa prison , 
et sa captivité n’avait d’autre terme que celle du 
malheureux avec qui on l’enfermait. Tant le pou>. 
▼oir arbitraire redoutait jusques dans ses agens la- 
voix douce et puissante de la nature ! Quelquefois 
cet adoucissement n’était qu’un nouveau piège qu» 
l’on tendait au captif. 

Les malheureux ont besoin de s’épancher; ^ seul» 
vue d’un homme qui souffre les mêmes maux ins- 
pire tant de confiance ! On plaçait donc auprès 
du prisonnier un espion adroit , qui , par une feint» 
compassion , s’insinuait dans son ame et lui dérobait 
ses secrets pour les revendre ensuite aux tyrans aussi 
vils que celui qu’ils mettaient en oeuvre. 

Tout était i la Bastille l’objet d’un trafic hon- 
teux et de basse spéculation.^ Le geôlier décora 
d'une croix de Saint -Louis, qui avait vendu son 
honnenr et sa probité aux ministres, et abdi- 
qué pour de l’argent les sentimens et Ja qualité 
d’homme, ne songeait qu’aux moyens d’assouvir 
la soif brûlante de l’or dont il était dévoré. 11 
, pillait lâchement les prisonniers, il pillait jnsqu’i 
ses satellites. Lorsque le roi donnait un garde 
i un captif , soit pour le surveiller , soit pour 
le servir , il lui allouait uno solde de trente sols 
par jour : Delaunay ne lui en payait que vingt- 
cinq. La bastion offrait ,aux malheureux babitans 
de la, Bastille une promenade agréable et un air 
salubre^ l’avare gouverneur s’en fit un potager, 
et ayant calculé qu’il lui rapporterait davantage 
lorsqu’il ne servirait plus ■ de jardin d’agrément , 
l’eritrée en fut interdite aux prisonniers. firentAtl* 
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plate - forme leur fut également fermée. J1 fallait 
qu'ils y fussent accompagnés d’un subalterne ou 
d’un porte - clefs ; ce service leur était pénible j 
d’ailleurs , il aurait pu donner lieu â quelque 
conversation , et toute conversation était un cri- 
ane : on aurait pu- parler de l’horreur de cette ca- 
verne infernale et révéler les mystères d’iniquité 
du redoutable génie qui iS’y repaissait du sang des 
hommes. Restait donc pour toute ressource la coût 
intérieure. C’est - lâ que le prisonnier ^ entouré da 
sentinelles , environné de tristes murs , sans fenê- 
tres , dans un morne silence que rompait la seule 
horloge , ou la voix d’un satellite qpi ne se faisait 
entendre que pour donner des ordres ou intimet 
des défenses, venait pendant une heure braver la 
soleil ou la pluie , une .chaleur étouffante ou un 
froid insupportable , et dégorger dans un air sans 
circulation les vapeurs méphitiques qu’il avait res- 
pirées pendant vingt - trois ■ heures dans son obscura 
prison. Encore dans ces momens memes de distrac- 
tion, lui faisait -on ressentir 1 influence du pouvoic 
arbitraire. 

Dans un. des massifs qui réunissait les toiirs, était 
auprès de la chapelle un étroit boyau que l’on 
.nommait L£ cabinet. Comme tout prisonnier devait 
être invisible aux étrangers et réciproquement , dés 
que quelqu’un était sur le point de traverser la 
cour : au cabinet, s'écriait une sentinelle, et aussi- 
tôt il fallait s’enfermer dans la prison décorée de 
ce nom. Lai cour étant devenue l’unique chemin de 
la cuisine et des logemens de l’état - major, les 
pourvoyeurs , les ouvriers de toute espèce , les 
petsounas qui venaient voir les ofliciers tout pas- 
sait par cette cour , que personne autrefois ne tre- 
versait sans nécessité , passé l’heure où s’y reucUsh 
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le premier promeneur qui , par ce moyen , n*é\nt 
pas retenu sans cesse dans le triste cabinet. M. De- 
. launay avait trouvé un expédient pour ne pas 
troubler si fréquemment la promenade, c’était de 
la supprimer entièrement les jours où il donnait à 
dîner , où ses gens devaient aller sans cesse de Is 
cuisine â soc hôtel. Ainsi les malheureux prison > 

• aiers étaient les victimes des plaisirs mêmes de 
leur geôlier. 

Un ' mémoire de M. Linguet à sa sortie de la 
Bastille , et le ridicule qu’il versa 1 pleines main^ 
sur ses absurdes tyrans , amena plusieurs cbangi^ 
mens. Noos ne pouvons nous empêcher d’en transcrira 
ici un morceau ci^é par l’auteur de la Bastille 
dévoilée. 

«La baignoire de madame le gouvernante étant 

• placée dans 1 Intérieur du château , pour y parve- 
nir il faut traverser la cour. 11 faut que l’on 
porte l’eau, que les laquais entrent et sortent , 
et chaque voie entraîne pour le promeneur un or- 
dre du cabinet. Ensuite viennent les femmes-de- 
chambre; il faut porteries chemises , les serviettes, 
les pantoufles de madame ; tout serait perdu , si le 
reclus apercevait le moindre de ces secrets de 
l’Etat. Chaque importation produit donc encore 
un ordre du cabinet. Enfin arrive madame elle- 

' même ; elle n’est pas légère ; sa marche est un peu 
lente ; l’espace â parcourir est assez long ; la sen- 
' tinelle , pour faire sa cour et prouver son exac- 
titude , crie : au cabinet , du plus loin qu’il l’a- 
perçoit. 

Il faut fuir et rester au cabinet jusqu’i ce qu’elle 
soit rendue 1 sa baignoire ; et quand elle sort , 
sa retraite est accompagnée des mêmes formalités, 
■ Le réclus a de même à supporter « dans le cabinet , 
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la mattresse , les femmes - de - chambre et les laquais. 

■ De mon tems la sentinelle, dans un de ces pas- 
sages , ayant oublié de heurler le signal de la fuite , 
la moderne Diane fut vue dans son déshabillé. J’étais 
l’Actéon du Jour; je n'essuierai point de métamor* 
phose ; mais le malheureux soldat fut, mis en prison 
pour huit jours ; j’en entendis donner l’ordre. Ail- 
leurs les bains donnent de la santé ou préparent 
-des plaisirs ; une gouvernante de la Bastille n’a point 
de crise de propreté qui n’en entraîne plusieurs de 
désespoir. 

Cette plaisanterie fit changer la baignoire de 
place ; elle fut transportée , ainsi que les «uisines , 
dans une cour extérieure. Ce no fut pas la seule 
réforme que produisit ce mémoire. Deux figures 
enchaînées par le cou, par le milieu du corps , 
par les mains et par les pieds , servaient d’orne- 
ment au cadran de l’horologe du château ; et leurs 
fers , après avoir couru tout autour du cartel en 
manière de guirlande , venaient au bas former un 
noeud énorme. Linguet s’éleva avec force contra 
cette cruauté ingénieuse qui mettait sans cesse sous 
les yeux des prisonniers des emblèmes de leur triste 
situation , et ces deux figures furent mises en 
liberté. Si chaque prisonnier,* dit l’auteur de la 
Bastille dévoilée , avait eu le talent de M. Linguet, 
et en avait fait l’usage qu’il en a fait dans cette 
occasion , chacun aurait pour ainsi dire démoli une 
pierre de la Bastille , et depuis long - tems cette 
prison d’Etat n’existerait plus ». 

Ces tristes promenades n’étaient accordées qu’â 
un petit nombre de prisonniers privilégiés. Les au- 
tres , séparés de l’univers entier, privés de toute ' 
communication avec quiconque n’était pas agent de 
‘leurs tyrans, dans l'ignorance la plus profonde et 
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du sort des personnes qui leur étaient chères et 
de leur propre destinée , à la merci d’un barbare 
qui regardait leur esclavage comme une partie 
de sa propriété , et qui trafiquait de leurs larme» 
et de leurs tourmens , frémissant au bruit de» 
formidables clefs , ayant toujours i craindre un sup- 
plice au lieu d'une visite , un mets meurtrier au 
lieu d'un mets nourrissant , voyaient s'écouler dans 
une agonie douloureuse et prolonger leur misérable 
existence- 

La religion même offrait en vain i la plupart 
de ces malheureux ses consolations , si puissantes sur 
le coeur des ‘infortunés. Il y avait une chapelle i 
la Bastille , et l'on y disait la messe ; mais c'était 
une faveur que d'être admis i l’entendre, et cett* 
faveur n’était accordée qu’l idouze. 

Dans le mur d'un des côtés de cette chapelle^ 
étaient pratiquées six petites niches , dont chacune 
ne pouvait contenir qu’un prisonnier; et ceux aux- 
quels on accordait la permission de s’y rendre , 
n'y avaient ni air , ni jour. Du commencement du 
canon i la communion du prêtre, on ouvrait un 
rideau qui couvrait une étroite lucarne vitrée et 
grillée , h travers laquelle , comme dans un tuyau 
de lunette , dit A. Linguet , on entrevoyait la 
célébrant. 

Le chapelain disait la messe tous les jours à neuf 
heures, et six prisonniers pouvaient y aller. Les 
dimanches et fêtes , il y en avait une seconde i 
dix heures , où il pouvait y avoir six autres assis- 
tans. Enfin , entre midi et une heure , se disait celle 
du gouverneur, où des prisonniers privilégiés ob- 
tenaient seuls la grâce de se rendre. Du moment 
où le prêtre montait i l’autel , jusqu’à celui oè 
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tl en deicendait , on plaçait une sentinelle i la porta 
de la chapelle. ' . 

On n’interdisait pas la confession aux prisonniers j 
mais pour étouffer en eux le sentiment de la con- 
£ance , et les priver des douceurs que l’homma 
malheureux , soit innocent , soit coupable , peut 
trouver â épancher son cœur en présence de la 
divinité , dans le cœur charitable d'un ministre 
des autels , et à échapper un 'instant â la fureur 
des méchant qui le persécutent , ' en se réfugiant 
en esprit dans un monde meilleur , et en denian-, 
dant au père des hommes les consolations que les 
hommes lui refusent , le confesseur de la Bastille 
était un membre de l’état. major à neuf cents livres 
de gages. 

Telle est la vie que l’on mène dans ces sépulcres 
appelés châteaux, où les chagrins rongeurs et les 
pâles maladies , et la triste et précoce vieillesse , 
ont fixé leur demeure , et dont on ne sort le plut 
souvent que pour aller dans cet asylo sûr où l’ont 
brave la tyrannie , ou l’on dépouille la douleur , 
ou la supertition même perd ses craintes j où Dieu, 
plus indulgent et plus juste que les hommes , 
pardonne â nos faiblesses et punit nos ^rans ; où, 
plongés dans un éternel sommeil , les malheureux 
cessent de se plaindre , les méchans de persécuter, 
les amans do se' consumer dans d’inutiles désirs et 
de répandre des pleurs. 

Ceux qu’un destin plus propice rend â la sc^ 
ciété , â leur famille , â leurs amis , reçoivent en 
sortant do la prison un traitement qui leur rappe- 
lerait â jamais le souvenir de l'homme auquel ils 
échappent , si ses procédés n’étaient pas déjà ineila- 
çablemcnt gravés dans leur mémoire. Il recommence 
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la précaution de fouiller , bien plus humiliante san( 
doute pour celui qui prend des sûretés si viles , 
que pour celui qui se voit forcé de les souffrir. Après 
une recherche exacte , que le comniandaot ne dé- 
daigne pas de faire lui - même , il sollicite , il exige 
le serment que le captif , sur lequel il exerce ce der- 
nier empire , ne reievera jamais la ténébreuse his- 
toire de la prison dont il sort, ( Extrait dês Utira» 
d$ cachai. ) Ainsi 1 » despotisme frappait et humiliait 
encore sa victime, au moment même où elle échap- 
pait à sa rage. 

Puisse cette image terrible augmenter dans tous 
les cœurs le saint amour de la liberté , faire tom- 
ber ces tours sourcilleuses , ces châteaux de Ham , 
^ de Pierre - en - Cise , de Joux , des lies de Sainte- 
Marguerite , etc. . . . ces murs de Charenton , de 
Saint - Ouen , du Mont- Saint- Michel, et tous ces 
monumens du despotisme qui déshonorent encore le 
sol libre des Francs I Que tous ces ténébreux mys- 
tères soient enfin révélés au grand jour , et que 
l'on ne reconnaisse plus en France , dans les prisons 
mêmes, que l’empire des luis, de la raison et de 
l'humanité. 
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ASSEMBLÉE NATIONALE/ ' 

Présidence deM. Lefranc dePompignan, archevêque 
de ffienne._ 

SEANCE DU VENDREDI VJ JUILLET AU MATIN. 

M. le président invite les membres de l’assem- 
blée à se trouver sur le passage du roi, qui, 
pour répondre aux vœux des citoyens de Paris, 
se rend aujourd’hui dans la capitale. 

Tous les membres sortent de l’assemblée ; le 
roi passe au milieu d’eux et d’une foule innomr 
brable , accompagné de citoyens armés , précédé 
et suivi des acclamations de tout le Peuple. 

L’assemblée étant rentrée, on fait lecture de 
diverses lettres et adresses écrites par les muni- 
cipalités de Nancy, de Châtellerault , de Saint- 
Remi en Provence et de Landernau. Ces adres- 
ses contiennent une entière adhésion aux arrê- 
tés pris par l’assemblée. 

M. le président dit qu’il a écrit ‘au premier 
président du parlement, pour. lui annoncer que 
l’assemblée avait pensé qu’il convenait que la 
communication de l’arrêté pris par le par- 
lement lui eût été faite par une députation , 
plutôt que par une simple lettré. . ^ 

M. Rabaud de Saint-Etienne lit un projet de 
réglement préparé par ' le comité. On demande 
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qu’il en soit fait des copies, pour être envoyées 
dans les bureaux; ce qui est ordonné. 

La séance est renvoyée au soir sept heures 
et demie- • ’ - " ‘ 


SÉANCE DU VENDREDI 17 JUILLET AU SOIR. 

On fait lecture d’une délibération de la ville 
de Besançon , et de celle de Romans. Ellés Con- 
tiennent les expressions de la joie publique sur 
la réunion des députés des trois ordres. 

Au retour du roi , l’assemblée s’est rendue 
sur son passage pour recevoir sa majesté , qui est 
arrivée avec le même cortège qui l’avait suivie 
le matin , lorsqu’elle s’était rendue à Paris. 

M. Sallé de Choux, membre de la députa- 
tion qui avait accompagné le roi à Paris , fait 
le récit des témoignages d’amour que sa majesté 
a reçus dans la capitale. 

• Le roi, arrivé à Paris vers trois heures, l’a 
traversé en voiture , sans gardes , entouré de la 
députation de l’assemblée nationale , entre deux 
haies de milice bourgeoise , précédé et suivhde 
-cette même milice, tant à pied qu’à cheval. Sa 
majesté a été reçue à l’entrée de la ville par 
.le corps municipal ; et M. Bailly , remplissant les 
fonctions de prévôt des marchands , lui a adressé 
le discours suivant : 

Sire , J apporte à votre majesté les defs do S9 ’ 
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'hotme ville de Paris ; ce sont les mêmes qui ont 
été pi-ésentées à Henri IV. Il avait reconquis son 
Peuple : ici c'est le Peuple qui a reconquis son roi. 

Votre majesté vient jouir de la paix quelle a 
rétablie dans sa capitale; elle vient jouir de l'a- 
mour de scs fidèles sujets. C'est pour leur bon- 
heur que votre mcfjeslé a rdssemblé près d'elle 
les représentons de la nation , et quelle va s'oc- 
cuper avec eux à poser les bases de la liberté 
et de la prospérité publique. Quel jour mémora- 
ble que celui où votre -majesté est venu siéger en 
père au milieu de cette famille réunie , où elle 
€L été reconduite à son palais par V assemblée na- 
tionale entière , gardée par les représentons dé 
la nation , pressée par un Peuple immense ! Elle 
portait y dans ses traits augustes , l'expression dé 
la sensibUUé et du bonheur, tandis qu autour 

d'elle on n'entendait que des acclamations de joie, 

( 

on ne voyait que des larmes d'attendrissement et 
d’amour. Sire , ni votre Peuple , ni votre majesté 
n’oublieront jamais ce grand jour; c'est le plus 
beau de la monarchie ; c'est l'époqtte d’une alliance 
auguste et éternelle entre le monarque et le 'Peu- 
ple. Ce trait est unique ; il immortalise votre ma- 
jesté. J’ai vu ce beau jour; et, comme si tous 
les bonheurs, étaient faits pour moi , la première 
fonction de la place où m’a conduit le voeu dé 
mes concitoyens , est de vous porter l’expression 
de leur respect et de leur amour. 
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Le roi est entré dans la grande salle de l’hô^ 
tel-de-ville à quatre heures vingt minutes , ac- 
compagné de MM. le duc de Villeroi , le ma-ç 
réchal de Beauveau , te duc de Villqquier . et 
le comte d’Estaing. Les cris de vive le roil 
dont la salle a retenti jusqu à ce que sa majesté 
fût placée sur son trône , avaient un caractère 
de bonheur et de sensibilité qu’aucunes pardes 
ne pourraient exprimer. M. Bailly a présenté 
au roi une cocarde semblable à celle que les 
citoyens ont adoptée. Sa majesté l’a reçue , et 
Fa tenue constamment à son chapeau. L’atten- 
drissement dont sa majesté était pénétrée s’est 
peint dans sa physionomie et dans tous ses mou- 
vemens , d’une manière qui ajoutait encore à l’é- 
motion des assistans». 

Lorsqu’on a pu calmer ce tumulte , et qu’on 
a obtenu le silence , M. Moreau de Saint-Merry , 
président de l’assemblée des électeurs , a adressé 
au roi un discours, où il. a fait observer à sa 
majesté combien ce Peuple , qui faisait éclater 
des transports si vrais et si universels, méritait 
peu qu’on eût .osé calomnier ses intentions ù 
l’égard de son roi. « Sire , a-t-il dit , vous n’avez 
plus qu’à vous répéter cette grande et touchante 
vérité ; le trône des rois n'est jamais plus solide , 
t^ue lorsçjuil a pour base l amour et la Jidélitd 
des Peuples. A ce titre , le vôtre sera inébran- 


lable. » 


M. Ethis 
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M. Ethis de Corny , en qualité de procureur 
du roi de la ville , a pris la parole et a requis 
que , pour consacrer l’époque de ce grand jour , 
il fût élevé un monument à Louis Xü^l , rigi~ 
nérateur de la liberté publique, restaurateur de 
la prospérité nationale , le pète du Peuple Fran- 
çais. 

a 

Le roi a voulu parler, mais l’émotion trop 
forte dont il était pénétré ne lui a pas per- 
mis de prononcer son discours. M. Bailly s’est 
approché de sa majesté , et , après avoir reçu ses 
ordres , a dit que le roi était venu pour calmer 
les inquiétudes qui pouvaient encore subsister 
sur les dispositions qu’il avait fait connaître à la 
Nation , et pour jouir de la présence et de l’a- 
mour de son Peuple; que sa majesté désirait 
que la paix et Tè calme se rétablissent dans la 
capitale ; que tout y rentrât dans l’ordre accou- 
tumé , et que , s’il survenait quelque infraction 
aux lois , les coupables fussent livrés à la justice. 

M. Bailly ayant dit ensuite que sa majesté 
permettait de parler, M. le comte de Lally- 
Tolendal s’est levé , et a dit ; 

£b bien ! citoyens , êtes-vous satisfaits ? La 
voilà ce roi que vous demandiez à grands cris, 
et dont le nom seul excitait vos transports lors- 
qu'il y a deux jours nous le proférions au mi- 
lieu de vous- Jouissez de sa présence et de ses 
bienfaits. Voilà celûi qui yous a rendu vos as- 
rom. ip. G 
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semblées nationales , .et qui veut les perpétuer. 
Voilà celui qui a voulu établir vos libertés , vos 
propriétés suc des fonderaens inébranlables. Voilà 
celui qi^i vous a offert , pour ainsi dire , d’entrer 
avec lui en partage de son autorité , ne se réser* 
vant que celle qui lui est nécessaire pour votre 
bonheur, celle qui doit à jamais lui appartenir , et 
que vous-mêmes devez le conjurer de ne jamais 
perdre. Ah ! qu’il recueille enfin des consolations ; 
que son cœur, noble et pur, emporte d’ici la 
paix dont il est si digne, et puisque surpassant 
les vertus de ses prédécesseurs , il a voulu pla- 
cer sa puissance et sa grandeur dans notre amour , 
n’être obéi que par l’amour , n’être gardé que 
par l’amour , ne soyons ni moins sensibles ni 
moins généreux que notre -roi, et prouvons-lui 
que même sa puissance , que même sa grandeur, 
ont plus gagné mille fois qu’elles n’ont sacrifié. 

Et vous , sire , permettez à un sujet qui n’cst 
ni plus fidèle , ni plus dévoué que tous ceux 
qui vous environnent , mais qui l’est autant 
qu’aucun de ceux qui vous obéissent, permettez - 
lui d’élever sa voix vers vous , et de vous dire : 
Le voilà , ce Peuple qui vous idolâtre , ce Peu- 
ple que votre seule présence enivre , et dont les 
sentimens pour votre personne sacrée ne peu- 
vent jamais être l’objet d’un doute. Regardez , 
sire ; consolez-vous en regardant tous ces ci- 
toyens de votre capit^e. Voyez leurs yeux , 
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écoutez leurs voix, pénétrez dans leurs coeurs 
qui volent au-devant de vous. Il n’est pas ici ua 
seul homme qui ne soit prêt à verser pour Vous» 
pour votre autorité légitime , jusqu’à la dernièr» 
goutte de son sang» Non , sire , cette génération 
de Français n’est pas assez malheureuse, pout 
qu’il lui ait été réservé de démentir quatorze 
siècles de fidélité» Nous péririons tous , s’il le 
fallait , pour défendre un trône qui nous est 
aussi sacré qu’à vous et à l’auguste famille que 
nous y avons placée il y a huit cents ans. Croyez , 
sire, croyez que nous n’aVons jamais porté ^ 
votre cœur une atteinte douloureuse qui n’ait 
déchiré le nôtre ; qu’au milieu des calaimtés pu- 
bliques, c’en est une de vous alBiger, même 
par une plainte qui vous avertit , qui vous im- 
plore , et qui ne vous accuse jamais» Enfin , tous 
les chagrins vont disparaître , tous les troublas 
vont s’appaiser. Un seul mot de votre bouch* 
a tout calmé» Notre vertueux lx>i a rappelé sea 
vertueux conseils. Périssent les ennemis public* 
qui voudraient encore semer la division entr* 
la Nation et son chefi Roi, sujets, citoyens» 
confondons nos cœurs , nos Vœux , nos efforts » 
et déployons aux yeux de funivers le spectacl* 
magnifique d’une de ses plus belles Nations, libre-» 
heureuse, triomphante souâ un roi juste, chéri, 
révéré, qui , ne devant jdus rifen à la force » 
devra tout k ses vertus et à» son ainour« 

G 2 



loo DU 17 AU 20 JUILLET 1789. 

Ces divers discours out été interrompus à cha- 
cun des traits qui exprimaient les dispositions du 
Peuple à l’égard de son roi , par les acclamations 
de toute l’assemblée. 

Le roi , toujours plus ému , a pu à peine pro- 
férer ces paroles , qui ont été répétées i Mon 
Peuple peut toujours compter sur mon amour. 

La séance étant terminée , le roi s’est mon- 
fté par une fenêtre à un Peuple innombrable 
rassemblé dans la place de Grève , à toutes les 
fenêtres , et qui couvrait tous les toits. Les cris 
universels de vive le roi ont retenti de toutes 
parts. 

.Sa majesté est ressortie de l’hôtel-de-ville , et 
a retrouvé sur son passage les mêmes transports 
d’amour et de joie. 

Ce récit a été souvent intCTrompu par les 
applaudissemens et les acclamations de l’assem- 
blée. 

Avant la fin de la séance , le maire de Poissy 
se présente à l’assemblée , et demande à êtfe 
entendu. Il rend compte de plusieurs crimes com- 
mis à main armée , par une troupe de brigands , 
dans les villes de Poissy et de Saint-Germain , 
et supplie l’assemblée de s’occuper de réprimer 
ces desordres. 

Un membre de l’assemblée observe que cet 
objet n’est pas de la compétence du pouvoir lé- 
gislatif i qu’il y a un pouvoir exécutif et les tii- 
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bunaux judiciaires chargés de maintenir le repos 
et la tranquillité publics. ‘ 

M. le président annonce que le, tems de la 
présidence sera demain expiré. Il prie les mem- 
bres de se retirer demain dans leur» bureaux res< 
pectifs, pour procéder au scrutin. ■ 

La séance est levée. 


Extrait du prOcès-t^erbal des séances des Électeurs 

de Paris. — Du iS eu 17 juillet 1789. . - 

C'est ainsi que, sur les 7 heures du matin, le co« 
mité permanent a été divisé en plusieurs bureaux, 
comme on avait tenté plusieurs fois de le faire la 
veille , et l’on a appelé au travail de ces bureaux 
quelques autres électeurs. 

M. Legrand ^de Saint-René , et ensuite MM. Bou- 
cher et Gibert ont «té chargés des subsistances. 

MM. Duveytiei et Chiguaid ont été chargés de 
la pobee. , 

Le premier soin du bureau des subsistances a 
été d’envoyer une invitation à quatre notables de 
chaque district , i l’effet de se transporter chez 
les boulangers , pour dresser procès-verbal de la 
quantité de farine qui s’y trouvait , ainsi que de la 
consommation journalière de chacun d’eux. 

A mesure que quelques électeurs se présentaient 
dans la salle du bureau des subûstances , ils étaient 
priés d’aller visiter la halle , et de surveiller la dis- 
tribution des fermes. Dix A douze- électeurs s’y sont 
rendus successivement, et entr’autfes MM, Parisot*, 
Duport- Dntertre , Etienne de U Riviè*e. • q 



fou .»im7’AUTao juillet 1785. 


Dei oétbB mtoiér» le bureau, des subsistauces , au* 
quel les députés de chaque district ont remis , dans 
l’éspace de 3 heures, des procès-verbaux des vi- 
«ifes laités ihez les boulangers, a ététrès-perti- 
inemth'ent ' inst^it* qu'en effet il y avait dans llnté- 
sieur de la capitale’ i peine de quoi nourrir pen- 
dant 3 jours pocéS id'un millkut d'habitaos. , 

Ne se dissimulant pas )a facilité avec laquelle 
les ennemis du bien public pouvaient déranger 
les mesures que le- çotjvtmement avait prises pour 
approvisionner Paris , Legrand de Saint-René 

t écrit aussitôt â M. de Motitaran , qui , en sà 
qualité d'intendant ’ du commerce devait avoir 
une parfaits connaissance de. tout ce qui était re- 
latif à cet approvisionnement et M de Afonta- 
ran s’est ‘transporte sur-le-champ au bureau des 
•ubsistances. 


" La place” de‘ l’Iiôtel-de-ville s’obstruait de plus 
en plus par la quantité de bestiaux de toute espèce 
qu’on saisissait aux ' barrières , et qu'on détournait 
de" leur véritable destination; on’y comptait plus 
éc 300 moulons 'ét plus de 40 bœufs , dont les 
^propriétaires n’étaient pas connus. 

^ Le bureau des subsistsnces a cru devoir en ordon- 
ncï la vente , et il a chargé M. Gibert de présider 
1 cette vente, ainsi qu’à celle de tous les bestiaux 
qui seraient saisis et amenés à Thot^ - de - ville. 


M. Gi^rt qst parti pour remplir cette commis- 
sion, muni de l'ordre ici traosorit : 

1 e M. Gibert l’ainé , notaire ; élécteur, et l’un des 
membres du. bureéu des subsistances , est spéciale* 
ment .'ohargé de' s» transporler à la halle aux veaux, 
pour ftite vendre, les bestiaux qul'y seront envoyés 
ponr U conSQinmaliosk de Paris, » • U 
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Quelque teins après , le propriétaire des boeufs 
s’étant présenté au bureau des subsistances , ce bu* 
xeau l’a adressé i M. Gibert , avec l’instruction 
suivante ; 

'a Le bureau des subsistances adresse â M. Gibert, 
M. Bayard, propriétaire des boeufs, pour, en sa 
présence, procéder lui-même â la vente do sa mar- 
chandise , en recevoir le prix , et en donner dé- 
charge i M. Gibert ; on pour les faire conduire 
dans son domicile i Paris, en s’assiuant qu’ils seront 
conduits dans ses étables. Le comité observe que 
M. Bayard n’est pas propriétaire des moutons, e 
. M. Santerre , électeur , s’est présenté , et il a de- 
mandé que le comité permanent voulût bien confir- 
mer les pouvoirs qu’il exerçait dans une partie du 
faubourg Saint-Antoine. 

Il a dit qu'hier dans la matinée il avait été nom- 
mé par le Peuple commandant -général du faubourg 
Saint-Antoine ; qu'il avait prêté srment, et passé 
Sous les drapeaux pris â dix heures et demie du' 
malin dans le magasin hors de la Bastille; 

Qu’i la tête d’une troupe de 400 hommes il avait 
partagé tous les travaux du siège ; 

Qu'il avait même conçu l’idée d'incendier tu 
Bastille avec de l’huile d’œillet et d’aspic, saisi» 
la veille, enflammée par du phosphore, et injeotéé 
au moyen des pompes â incendie; 

Que les pompes étaient déjà, par son ordre ,< 
transportées sur la place , lorsque la Bastille a été 
prise ; , - 

Qu’il a vu en ce* moment un de ses domesti- 
ques tué , et jeté par un des petits-suisses du 
haut de hi Bastille sur ■ 1 » pont ; mais vengé l’iss-; 
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tant d’a|irijs par un de ses camarades , qui avait 
fait subir au petit-suisse le même sort ; 

Qu'il a eu le bonheur de sauver la vie i un 
invalide que la multitude avait saisi , et qu’elle 
voulait, pendre, ce qui l’a exposé au plus imminent 
danger ; 

Qu’au moment où , par son ordre , ce vieux sol- 
dat prenait on sûreté la route de l’hétel des Inva- 
lides , une femme a fendu la foule , écumant de 
rage , et demandant aux assistans un couteau pour 
l'assassiner ; 

Que cette femme disait : MALHEUREUX , TU DON- 
WES LA GRACE A UN SCELERAT QUI VIENT D’ASSAS- 
SINER .MON MARI ! 

Qu'ou disait en effet qu^ le mari de celte femme 
venait d’être tué à la Bastille y 

Que le maintien de cette femme, ses cris et ses 
.reproches , avaient changé la disposition de tous les 
esprits , et qu’il a eu besoin de toute sa. fermeté 
et de l’assistance de tous ceux qui le connaissaient , 
pour échapper au Peuple animé contre lui - même. 

Le comité permanent a applaudi au zèle , au cou- 
rage , et à l'humanité de M. Santerre ; il a con- 
hrmé les pouvoirs à lui donnés par le Peuple , et 
H l'a invité â redoubler ses soins, s’il était poui- 
ble , pour ramener l'ordre et le calme dans le 
faubourg Saint- Antoine , dans ce faubourg dont la 
tranquillité a tant d’influence sur la tranquillité de 
toute la ville. 

Sur les 8 heures du malin, quelques électeurs 
s’étant rassemblés . la grande salle toujours ou- 
verte aux citoyens de toutes lës classes et de toutes 
les parties de la capitale , que le mouvement géné- 
ral appelait et réunissait à l’hôtel-de-ville , M. Mo- 
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reau de Saint- Méry a demandé ce qu'il convenait de 
faire des lettres trouvées dans les poches de M. de 
Flesselles, apportées et mises sur le bureau par 
M. Oameuve père , de la part du président du dis- 
trict de Saint -Jean-en- Grève , avec le procès-verbal 
du dépôt de ce district. 

L'assemblée a décidé que la lecture de cos let- 
tres était indispensable. 

Et M. Moreau.de Saint-Méry a fait cette lecture 
sur-le - champ. 

Dans le nombre de sept â huit lettres apportées 
à l’assemblée , comme ayant été trouvées dans les 
poches de M. de Flesselles , quatre seulement n'é- 
taieut pas relatives i ses affaires domestiques. 

De ces quatre lettres étrangères à M. de Flessel- 
les , trois étaient contre-signées Bertier ; la pre- 
mière , adressée â M. Christophe , subdélégué de 
l’intendance , rue des Fossés- Montmartre , â Paris ; la 
sectinde , aux oÆciers- municipaux à Saint- Denis ; 
et la troisième , â M. le comte de Ganges , i 
Saint-Denis. 

Ces trois lettres , datées du Champ-de-Mars le l 3 
juillet 1789 , étaient relatives i 3 o sacs de farine 
demandés à M. Bertier par les ofbciers - munici- 
paux de Saint-Denis , pour la subsistance des trou- 
pes postées dans cette ville, et commandées par 
M. le comte de Ganges. ^ 

L’assemblée a décidé que le contenu de ces let- 
tres ne serait point inséré au procèe-verbal , comme 
tout -à- fait insignifiant. 

L’assemblée a cru entrevoir dans la quatrième 
la preuve que Paris devait être attaqué , et par ce 
motif elle a arrêté que son contenu serait inséré au 
' procès - vërbal. ^ 

Cette quatrième lettre , sans date , sans signature , 
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sans désignation du lieu d’où elle a été écrilé , «st 
adressée à madame Duteil , maison de M. Roullet 
ou Roullin , ou Roussel, n* ao, rue Mêlée , et elle 
est ainsi conçue ; 

« Pour toi seule et madame ( Roullet ou Roullin, 
ou Roussel. ) 

Sois tranquille, tout ici l’est parfaitement; on 
ne craint rien , KT ON VA PRENDRE DE» MESURE» 
POUR vous SECOURIR. 

Tu conçois avec, quelle peine je t’ai laissée seule ; 
mais la loi impérieuse du devoir m'a forcé â te 
quitter ; je ne l’aurais certainement pas fait , si ta 
tranquillité n’était pas assurée ; elle l’est d’une ma- 
nière parfaite. Embrasse notre enfant , tranquillise- 
toi , repose bien cette nuit, et crois que je ne suis 
pas moins en sûreté que ma femme et ma ülle que 
j'embrasse. Dit mille choses tendres â madame 
( Roullet ou Roullin , ou Roussel ) t c’est une bien 
bonne amie que nous allons bien embrasser. 

Tu dois te rappeler avoir Vu une écritoire â moi , 
qui se ploie , et dont toutes les pièces sont en 
argent ; elle doit être dans un étui de peau : cher- 
che, la, et envoie- la -moi , en la mettant chez lé 
portier de l'intendance. . (1) » 

Après cette leMure , M. Moreau de Saint-Méry 
a fait celle d’un procès-verbal , déposé sur le bureau 
par un député du district des Capucins de la Cliaus- 

(l) Il parait certain que cette lettre était du sieur 
Duteil , commis de l'Intendance, i sa femme ; et ces 
mots , écrits sans doute du Champ-de-Mars , comme 
les trois lettres de l’intendan^, on va PRENDRE DE» 
MESURES POUR VOUS SECOURIR , auraient fait pen- 
ser de même i des esprits calmes , et dans un tensi 
paisible.. ' - 
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• 4 e-d’AnAn , d’autant plus essentiel qu’il détruit le 
bruit semé la veille dans un papier trouvé dans la 
luain de M. de Flesselles après sa mort. 

Il est constaté par ce procès-verbal , que M. Fran- 
çois-Eloi Sausserottes de Raucourt, bourgeois de 
Pari», demeurant rue Neavc-dcs- Capucins , maison 
du sieur Boudry , peintre, s’est présenté à rassem» 
bloe du district , et a déclaré qu’il s’était trouvé le 
jour d’hier dans la place de rhâteUdo-ville , au 
moment où M. de Flesselles, prévôt des marchands , 
avait été tué ; qu'il avait dans sa main un papier 
plié i que lui, sieur de Raiicourt, l’cn avait retiré 
à la prière de toutes les personnes présentes , en 
avait donné lecture, et s’en était emparé, promet- 
tant au public de le représenter dans l’assemblée 
de son district; qu’en conséquence , ledit sieur de 
Raucourt a représenté un écrit qu'il a dit être celui 
que M. de Flesselles tenait dans sa main au mo- 
ment de sa mort , et de la teneur suivante : 

« J’ai l’honneur de prier M. le prévôt des mar- 
chands de vouloir bien faire entendre au comité 
permanent de la ville le sieur lé Rouge sur une in- 
dication importante , et sur laquelle il paraît con- 
venir de donner les ordres les plus précis dans les 
districts. » ' • 

Ce 14 juillet 1789. 

’ Signé , JaNNIN , électeur de Saint-Leu , et l'un 
de MM. les' commissaires ou députés de la ville. 

Enfin, M. Moreau de Saint-Méry a fait lecture 
d'une lettre adressée â l’assemblée par M, de Crosne , 
lieutenant-général de police , et par laquelle ce ma- 
gistrat , en prévenant l’assemblée qu'il vient de re- 
mettre entre les mains du roi la démission de sa 
charge et des fonctions qui lui étaient confiées , 
lui offrait , dans les termes les plus expressifs , de 
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l’aider de tous scs soins et des connaissances que 
l'exercice même de sa charge lui avait données , 
dans toutes les opérations relatives aux subsistances 
de la capitale. 

L’asSemblée a va dans cette démission la preuve 
du patriotisme de M. de Crosne , qui donnait 
à la ville la certitude qu'elle ne serait pas con- 
trariée dans la nouvelle administration dont les 
circonstances venaient de lui restituer le droit et 
l’exercice. 

Mais l’assemblée a jugé en même-tems toute la 
pesanteur du fardeau qui . lui était imposé ; elle a 
senti la nécessité, en assurant la défense et la con- 
servation de la ville contre les efforts qui menaçaient 
la liberté, de veiller on même-tems avec une vigi- 
lance extrême â sa sûreté , â sa tranquillité intérieure 
et i ses approvisionnemens. 

Elle a décidé d’envoyer â M. de Crosne M. Per- 

rier , et M électeurs , chargés de lui présenter 

l’arrêté suivant ; 

L’assemblée de Paris, ayant été instruite par M. 
de Crosne qu’il 'venait de donner sa démission de 
l'oÆce de lieutenant do police , a arrêté de dé- 
puter vers lui i l’effet de lui témoigner ses regrets 
et sa reconnaissance , pour le patriotisme dont M. 
de Crosne donne â l’assemblée , comme citoyen , 
une nouvelle preuve , en lui offrant de continuer 
ses services pour toutes les précautions relatives aux 
subsistances. 

L'assemblée a arrêté de charger ses députés ds 
prendre , de concert avec M. de Crosne , les ren- 
seignemens qu'il a offerts , et de rendre publique 
l’expression des sentimens dont elle est animée pour 
un magistrat qui a toujours mérité son esfime; 
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Et en outre, que cet arrêté serait imprimé et aÆché. 
' M. Deleutre , électeur et membre du comité per- 
manent, envoyé par M. Moreeu de Saint- Méry pour 
^ire arriver un bateau de bled annoncé par le secré- 
taire do M. le procureur- général, est revenu, disant 
qu’on n’avait pas voulu le laisser sortir de la ville , et 
qu’on arrêtait aux barrières toutes les personnes 
sans distinction, et même celles nécessaires i l’ap- 
provisionnement de la capitale. 

, L assemblée , frappée de cet inconvénient , a fait 
parvenir sur-le-champ aux barrières l’ordre do laisser 
passer librement les fermiers , boulangers , bouchers , 
jardiniers , et tous autres qui apportent des provisions 
â Paris. 

Et pour mettre M. Deleutre en état d’exécut,er la 
commission dont il était chargé , elle lui a fait 
donner par le comité militaire l’ordre suivant : 
Toutes les patrouilles et corps- de-garde' de 1 hâtel- 
de-ville de Paris , laisseront librement passer M. 
Deleutre, électeur , et membre du comité, chargé 
de^ nos ordres et de ceux du comité , le recon- 
aaitront comme notre • aide-de-camp , et recevront 
tous les ordres qu’il portera de notre part et de celle 
du comité de l'hôtel-de -ville. 

» Signé, LE MARQUIS DE LA SaLLE. 

Le bureau était couvert et chargé, de toutes les 
lettres saisies les deux jours précédens. Après quel- 
ques débats , il a été décidé que toutes ces lettres 
seraient lues et examinées. M. Moreau de Saint-Méiy 
a fait la lecture de plusieurs ; mais comme on a 
'reconnu qu elles étaient étrangères aux circonstances 
et que cette lecture pourrait occuper l’assembléa 
plusieurs jours de suite, elle a pris le parti de 
nommer des commissaires qu'elle a chargés de lira 
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ces lettres , de les examiner , de conserver , pour 
lui en faire rapport, toutes celles qui ne seraient 
pas absolument indiffésentes aux circonstances ; do 
recacheter les autres aux armes de la ville , et de les 
renvoyer à la poste. 

Les commissaires nommés 4 cet effet, ont été 
MM. Garnier, négociant; Gorneau , procureur aux 
conseils ; Picard , avocat au parlement; Garran da 
Coulon , aussi avocat , tous électeurs ; et Cham- 
pion, avocat aux conseils, et citoyen du district 
de 

Ces commissaires se sont sur- le - champ établis 
au fond de la grande salle , et ont procédé â l’opéra- 
tion dont ils étaient chargés. 

Tout ceci était troublé , interrompu par de nout 
veaux avis , .par des alarmes nouvelles qu'on ren- 
voyait au bureau militaire, par des saisies, des 
dénonciations, des demandes, des passe-ports et 
autres, qu’on a renvoyés au bureau de police, du 
i&oment où l’on a été instruit de sa formation. 

MM. Bancal des Issarts et Ganilh, envoyés vers 
l’assemblée nationale , sont revenus; ils ont rendu 
compte qu'introduits dans cette auguste assemblée, 
l’un d’eux, M. Bancal des Issarts , a prononcé le 
discours suivant : 

Messieurs , il est impossible i des cœurs français, 
vivement affectés dans ce moment, de vous peindre 
les malheurs do leur Patrie. ' Pardonnez le désordre 
de nos idées dans une circonstance des plus dé- 
sastreuses. 

L’établissement de la garde bourgeoise , qui avait 
été fait hier fort heureusement , avait procuré un» 
nuit assez tranquille..! 
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Par le compte des opérations des districts, rendu 
au comité permanent , il est constant que plusieurs 
particuliers non enregistrés ont été désarmés , et 
leurs armes apportées soit aux districts, soit â l’hôtel- 
de - ville. 

Ce matin un escadron de hussards , qui s’était 
présenté dans le faubourg Saint. Antoine, a répandu 
une alarme générale et excité la fureur du Peuple. Il 
s’est porté dans le quartier de la Bastille pour con- 
naître les intentions du gouverneur. 

Sur l’avis qui en a été donné au comité, il a invité 

M. de Rhulières , commandant de la garde de Paris, 

et deux compagnies de gardes-françaises i aller au 

secours des citoyens attaqués. 

$ 

A peine étaient-ils arrivés, que les hussards 
avaient disparu^ 

Bientôt après, une partie du Peuple a appris au 
comité que le gouverneur de la Bastille avait fait 
tirer sur les citoyens : ce même Peuple s’était em- 
paré de trois invalides de la Bastille , qu’il a con- 
duits à l’hôtel- de- vil le et que le comité a fait mettre 
en sûreté dans les prisons de l'hôtel. 

Le comité , voulant prévenir les malheurs qui al- 
laient arriver â la Bastille , y a envoyé trois dé- 
putations; l’une composée de M. l’abbé Fauchet et 
trois autres membres , pour conjurer le marquis 
Delaunay ^ de ne point faire tirer le canon (da 1 « 
Bastille, et , afin de calmer le Peuple , lui proposer 
de recevoir une garde bourgeoise. 

Ces messieurs, après avoir couru le plus grand 
danger, sont revenus sans avoir eu aucun succès^ 
« Une autre députation s’y est présentée avec un 
drapeau et a fait le signal de la paix ; on l’a 
laissé pénétrer dans une cour de la Bastille, et 
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bientôt ane décharge a fait tomber i ses côtés des 
citoyens morts et blessés. 

M, de Comy, procureur du roi et de la ville, 
«tait de cette députation, et i son retour il a ins- 
truit le comité de ce fait. 

Nous sommes partis sans avoir entendu le ré- 
sultat dos démarches de la troisième députation. 

Mais , Messieurs , une heure avant notre départ , 
nous avons vu le spectacle le plus alarmant : une 
partie du Peuple, qui avait été témoin des mal- 
heurs arrivés i la Bastille , s’est portée i l’hôtel -de- 
ville , est entrée dans la salle du comité, et a 
demandé i grands cris le siège de la Bastille. 

Dans CO moment, le comité a jugé que notre dé- 
part était nécessaire , et que nous ne devions pas 
perdra un instant pour Biire part aux généreux re- 
présentons de la Nation la plus généreuse de l’uni- 
vers , de la douleur profonde de tous les habitans 
de la capitale, et les supplier de nous aider der 
leurs lumières et de leur patriotisme. 

Pendant l’intervalle qui s’est écoulé entre la dé- 
putation vers le gouverneur de la Bastille et son retour 
â l’hôtel-de-ville , plusieurs citoyens armés ont amené 
au comité deux couriers, l’un chargé de la dépêche 
du ministre de la guerre , contenant des lettres 
adressées i M. de Sombreuil, gouverneur des Inva- 
lides , et i M. Bertier , intendant de l’armée ; 
l’autre , chargé d’une lettre adressée au gouverneur 
de la Bastille. 

Le Peuple demandait è grands cris l’ouverture de 
toutes les lettres : le comité est parvenu â sauver la 
dépêche du ministre de la guerre. 

Quant i la lettre au gouverneur de la Bastille , 
elle cootonait ordre â ce gouverneur de terûr jus- 

qu’i 
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la derniéte extrémité, qu’il av.it des' forces 
sufBsantes pour se défendre. w 

Nous allons avoir l’honneur, messieurs, de vous 
£aire lecture de l’arrêté pris par le comité per> 
manent de la sûreté publique , assemblé i rhôiel- 
de - ville. 

M. Bancal des Issarts a ajouté qu'il a fait lecture 
de l'arrêté du comité permaneot , qu’il en a laissé 
sur le bureau de l’assemblée nationale une copie 
certifiée de lui , et que M. le marquis de la 
Fayette , vice-president, a répondu à son collègue 
et â lui : ‘ , 1 

« -Messieurs, l’assemblée nationale , pénétrée des 
malheurs publics , n’a cessé de s’occuper jour et 
nuit des moyens de les prévenir ou de les arrêter. 
Dans ce moment même , son président , à la tête 
d’une députation nombreuse , est chez le roi , et 
lui porte de notre part les instances les plus vives 
pour l'éloignement des troupes. Je vous invite , 
messieurs , i rester parmi nous , pour être témoins 
du rapport qui va nous être fait. » " 

Qu’ils sont restés; que l’assemblée nationale a 
cru dpvoir envoyer sur-le-champ au roi une seconde 
députation , sans attendre le retour de la première ; 
' que les deux députations sont revenues l’une après 
l’autre , et qu’après avoir entendu leur rapport , 
l'assemblée nationale a daigné les charger , son 
collègue et lui , d’une réponse adressée à -MM. les 
électeurs , et de la copie des deux réponses faites 
par lo roi aux deux députations à lui envoyées darts 
la journée par l’assemblée nationale. » 

La réponse de l’assemblée nationale est ainsi 
conçue ; ‘ 

« L’assemblée nationale , profondément affectée 
des malheurs qu’elle n’avait que trop prévus \ n’a 

Tom. ir, H 
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cessc d« demander à sa majesté h retraite entière «(• 
absolue des troupes extraordinairement rassemblées- 
dans la capitale et aux environs. Elle a «ocore en- 
voyé dans ce jour deux députations au roi sur cet 
objet , dont elle ne cesse de s’occuper nuit et jour. 
Elle fait part aux électeurs des deux réponses qu’elle 
• reçues : ello renouvelera demain les mêmes dé- 
marchas { elle les fera plus fessantes encore s’il est 
qtostible ; elle ne. cessera de les répéter et de tenter 
de nouveaux efforts jusqu’à ce qu'ils aient eu le 
«uccès qu’elle a droit d’attendre et de 1a justice de 
sa réclamation , et du cœur du roi , lorsque des 
empressions étrangères n’nn araêteront plus les 
anouvemens. 

La première réponse du roi est ainsi conçue : 

( 

Je me suis sans cesse occupé de toutes les me- 
sures propres â rétablir la tranquillité dans Paris { 
j’avais en conséquence donné ordre au prévôt des 
pnarchands et aux odiciers municipaux de se rendre 
ici pour concerter avec eux les dispositions néces- 
Saires. Ins^uit depuis de la formation d’une garde 
jjourgeoise J j'aâ donné des ordres â des officiers- 
généraux de SC mettre à U tête de cefte garde , a£q 
4e l’aider de leur exp^innee et de seconder le zèlq 
des bous citoyens. J’aj également ordonné que las 
Groupes qui suut au Champ - de - IVlars s’écartenj 
jde Paris. Les inquiétudes que vous mn_ ténspignez suç 
les désordres de cette ville doivent être dans tou9 
les cœurs , et affectent vivenmot le mien* 

La seconde réponse du roi est ainsi conçue : 

Messieurs , vous déchirez mon cœur de plg$ en 
plus , par le récit que vous me faites des malheurs 
de Paris : il ;n’.e$t jpp>sibip d« croit? qu? 
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ordres qui ont été donnés aux troupes en- soient 
la cause : vous sarnz la réponse que j’ai faite à votre' 
précédente députation ; je n’ai rien à y ajouter. 

MM. Bancal des Issarts et Ganilh ont remis sur le 
bureau la réponse de l’assemblée nationale et les 
réponses du roi aux deux députations. 

MM. Bancal des Issarts et Ganilh , continuant leur 
récit , ont dit qu’avant de quitter l’assemblée natio- 
nale , M de la Fayette leur avait particuliérement 
recommandé de se délier des oÆciers - généraux que , 
conformément à la réponse du roi’,> le gouvernement 
allait tenter de mettre à la tête de notre gard» 
bourgeoise ; 

Que dans leur retour â Paris , et avant d'arriver 
à Sèves , ils ont été arrêtés et conduits devant un 
officier vêtu de bleu , et qui leur a paru officier des 
gardes-françaises ; • 

Que , sur la déclaration de la mission dent ils 
étaient chargés , cet officier , après avoir été prendre- 
l’ordre du général et posé quatre sentinelles' à> leu^ 
voiture , leur a permis de continuer leur route avec- 
les quatre sentinelles ; 

Qu’à Sèves ces quatre soldats les ont mis- entra 
les mains des Suisses , qui les ont conduits devant 
un autre général ; 

Qu’ils ont vainement montré les preuves, de leun 
mission , la délibération du comité permanent ,,lea 
deux réponses du roi , celle de l’assemblée narional» 
et un certificat qui leur avait été délivré par M. le 
marquis de la Fayette, vice -président , et M. da 
Lally-Tolendal , secrétaire ; 

Que ce général leur a déclaré qu’ils ne pouvaient. 
passer sans un ordre exprès du roi , et qu'cn même- 
téms il a dicté à son secrétaire une lettre pour obtg-j 
nir cet ordre ; 
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Qulls ont conversé successivement avec des offi- 
ciers et des soldats ; 

Que les officiers se plaignaient d’étre excédés 'de 
fatigue et d’avoir passé plusieurs nuits ; 

Que les soldats disaient qu'ils ne se détermine- 
raient pas â attaquer les citoyens , mais qu'ils se 
défendraient s’ils étaient attaqués ; qu’ils avaient pré- 
cipitamment , et dans la nuit , quitté leur camp du 
Champ -de -Mars , dans la crainte d'être investis par 
les Parisiens ; 

Que l’entrée du pont de Sèves était hérissée d’une 
multitude de soldats et de canons , et que de l’autre 
côté les tentes des régimens couvraient la grande 
allée du parc de Saint-Cloud ; 

. Qu’ils ont reconnu l’impossibilité d’échapper i 
pied , parce que tous les postes , tous les passages 
étaient rigoureusement gardés ; 

Mais* que , dans l’impatience où ils étaient de 
rendre compte de leur mission i l’assennblée , ils 
ont profité d’un bateau dans lequel ils n’ont été 
clandestinement introduits que sur leur déclaration 
qu’ils étaient du Tiers- Etat , et de plus , députés 
des électeurs de Paris ; 

Que ce bateau , qui allait à l’Ecole - Militaire 
chercher , s’il était possible de les recouvrer , les 
équipages des deux régimens suisses campés la veille 
au Champ -de -Mars , les a misé terre au port de 
Passy ; 

Qu’ils ont vu les statues de cette barrière bri- 
sées , et le bureau des commis incendié ; 

Que ce spectacle leur a fait craindre de plus 
grands malheurs ; mais qu’arrivés â la hauteur des 
Tuileries , un autre sentiment s’est emparé de 
leurs âmes ; 
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Qa’ils. n’ont pu voir sans attendiissement , sans 
admiration , les préparatifs faits pendant la nuit 
pour défendre l’entrée de cette ville ; une haute 
barricade formée de pavés et de voitures , des canons 
placés sur la terrasse des Tuileries , tous les postes 
garais de citoyens armés , et manifestant â l’enri les 
plus fermes résolutions. 

L'assemblée a donné â MM. Ganilh et Bancal des 
Issarts les marques de satisfaction que méritaient leur 
zèle et leur courage. 

» 

Au milieu du désordre et du tumulte , quelques 
personnes , se disant préposées des payeurs des ren- 
tes , et portant deS registres , se sont présentées , 
et ont demandé qu’il leur fût donné acte de l’im-i 
possibilité où elles étaient de payer les rentes comme 
â l’ordinaire. 

On les a inferpelées de déclarer si elles appor- 
taient les fonds destinés à ces paiemens. 

Elles ont dit que les fonds étaient chez les payeuit^, 
et qu’elles offraient de les apporter â l’hôtel -de- 
villc , et de payer comme à l’ordinaire , si on leur 
rendait libre et sûre la salle destinée à ces paiemens. 

L’assemblée , attendu l'impossibilité notoire de dé- 
gager la salle des paiemens, toujours remplie, comme 
les autres salles de l’hôtel- de -ville , d’une foule 
innombrable , a arrêté que les Petits -Pères de la 
place des Victoires seraient invités â donner un 
emplacement propre à ce service ; que la liberté des 
paiemens et la sûreté des sommes â ce destinées 
seraient surveillées par une garde suffisante et qu'J 
l’instant ont ferait imprimer et afficher un avis por- 
tant ces mots : 

L’hôtel -de- ville étant toujours occupé pour' les 
•ffaires publiques , on est averti quB les paiemens 
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de» rentes se feront demain )eudi 16 juillet dans 
l’église ou la maison des Petits -Pères de la place 
des Victoires. 

M. Ricard , chancelier de la compagnie de l’ar- 
quebuse , s'est adressé â M. le marquis de la Salle > 
pour demander ce qu’il convenait de faire de l’officier 
et des soldats suisses de Salis - Samade , faits pri- 
sonniers i la Bastille , et que la veille la compagnie 
de l’arquebuse , par ordre de M. Moreau de Saint- 
Mcry , président des électeurs , avait déposés dans 
les districts de Saint- Jean, en -Grève et de Saint- 
Gervais. 

M. le marquis de la Salle ayant fait part à l’assem- 
blée de la demande de l’arquebuse , il lui a été dé- 
livré l’ordre suivant ; 

La compagnie de l’arquebuse se chargera de l’offi- 
cier et des soldats de Salis -Samade par elle conduits 
à Saint -Jean et à Saint- Gervais , et les fera mar- 
cher avec elle dans les marches qu’elle a ordre de 
faire aujourd'hui. 

M. Moreau do Saint - Méry a fait part à l’assemblée 
qu’il vient de recevoir une lettre de M. Delavigne , 
par laquelle ce président de l’assemblée annonce 
qu’une fluxion très - considérable ne lui permet pas 
d’assister à sa séance , et transmet, pour la conduite 
1 tenir dans ces circonstances orageuses , des avis 
qui prouvent la sagesse de M. Delavigne et son 
amour pour le bien public. 

Les députés du district Saint-Honoré, chargés 
pendant la nuit de conduire â Charenton le parti- 
culier dont il a été fait mention dans le rapport de 
M. Moreau de Saint-Méry , sont venus rendre compte 
de leur mission. 

lEt iis ont laissé sur le bureau le récépissé du 
père Eusèbe Boyer , prieur de la maison de la cha- 
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ritë de CharentoD , qui roconnatt avoir reçu daus 
•a maison un inconnu , Sorti do la Bastille , conduit 
par M. Imbert , inspecteur- général des ferme» , pouc 
en prendre soin. 

M. Alix , citoyen du district, des Filles - SainN 
Thomas , et leceveat des octrois de la ville , as 
représenté « qu’il était de la dernière knportafnev 
de pourvoir sur-le-champ â la garde et sûreté des^ 
barrières , et i la protection des entrées et droits da^' 
la villo ; que la perception de ces droits pouvait 
seule , dans cotte crise , alimenter les fonds destiné# 
à ton» les objets du moment ; que les précautions M 
prendre étaient d’autant plus indispenaables> , que 
les barrières avaient été incendiées , les bureaux 
pillés, las reg;i8ti«s déchirés, et tous les commi# 
dispersés. » 

Oli a dit alors que le comité permanent s’était 
occupé ' de cet objet , et ôn a fait lecture d’un arrêté 
conçu en ces termes. 

Comité permanent. 

Arrêté que MM. de la ferme - générale et de la 
Tcgie-générale continueront de percevoir les droks 
d’entrées et autres droits établis â Paris : 

A l’effet de quoi , ordonne que la milice parin 
aienna prêtera main -forte pour assurer ladite per« 
ception , et veiller i la sûreté des deniers, dont l*em> 
ploi sora déterminé par le comité. 

L’assemblée a cru ne devoir nen ajouter i cet 
arrêté, qui a été sur -la -champ, imprimé et affiché» 

L’assemblée, a de même approuvé les ordres donnés 
par la comité â plusieurs électeurs.. , et notamment 
AM. Damoye , d’acheter, au plu» bas prix possiblo, 
tous les fusils qu’ils pourraient se procurer : ce 
noyen étant., sans contndit , le moyen lo plu» gai- 
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sible et le plus sage de mettre en sûreté des arBiM 
utiles dans des mains fidelles , et dangereuses dans 
des mains suspectes. 

On a apporté le tableau qui ornait la chapelle de 
la Bastille, et qui représente S. Pierre -aux -Liens : 
M. Moreau de Saint -Méry l’a fait placer sur la che* 
miiiee de la grande salle , derrière le buste de M, 
le marquis de la Fayette. 

MM. les élevés ,en chirurgie ayant fait demander 
les uistruotions de l’assemblée sur le régime militaire 
qu'ils entendaient établir parmi eux , l’assemblée S 
fait passer au bureau militaire l’ordre de leur en- 
voyer .M. Groîzard , électeur , et officier des Grena- 
diers -Royaux , pour présider i leur formation mili- 
taire , en attendant que M. le comte de Chabrillant , 
qui a accepté leur commandement , se présente. 

Deux particuliers se sont présentés suivis d’une 
grande multitude qui les applaudissait avec transport. 
Les uns diiaient qu’ils apportaient â la ville une 
grande et heureuse nouvelle ; les autres , qu’il« ve- 
naient offrir le secours d’une somme considérable. 

J L’un des deux particuliers s’est avancé vers le 
bureau , et a dit qu'il s’appelait Labarihe , et 
qu’il était citoyen do Paris , prêt i sacrifier pour la 
commune toutes ses facultés , et même sa vie ; qu’il 
avait plusieurs enfans , qui , dans ce moment même, ^ 
étaient sous les aimes avec leurs concitoyens ; qu'il 
s’était formé au Palais -Royal une troupe assez con- 
sidérable de jeunes volontaires , au nombre d’environ 
douze i quinze mille ; qu'il les avait rassemblés ; ut 
que , sur la nécessité par lui exposée , non - seule- 
ment d’être conduit par un chef , mais encore d’être 
éclairé et guidé sur les efforts qu’il allait repousser 
ou entreprendre , ce corps volontaire avait bien 
voulu le proclamer son capitaine j mais qu’il n'eB* 
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filoierait , en le commandant , qu’une autorité illé» 
gitinie , si sa nomination n’était pas confirmée par 
l'assemblée ; qu’il venait supplier l’assemblée de n« 
pas laisser sans chef une troupe qui pouvait être 
d’une grande utilité ; qu’il n’avait droit de prétendre 
j cette place que par son zèle , son courage et son 
dévouement ; qu’il éiait prêt d’obéir au commandant 
plus digne et plus capable que lui que l’assemblée,, 
pourrait nommer ; que , dans tous les cas , il sup- 
pliait que l’on voulût bien joindre i cette jeunesse- 
intrépide , mais inexpérimentée , uff certain nombre 
de ces anciens militaires , de ces braves gardes- 
françaises , dont il se ferait un honneur , un devoir 
de suivre les leçons et les exemples qu’il ne de- 
mandait enfin aucun secours pécuniaire; qu’il était 
déjà certain de trouver dans sa bourse , et dans celle 
de set amis , une somme de 600,000 livres pour les 
dépenses de son entreprise. 

L’offre patriotique de M. de Labarthe a excité les 
plus vifs applaudissement ; et l'assemblée , par l’or- 
gane de M. Moreau de Saint - Méry , son président . , 
lui a témoigné combien elle était touchée des sen- 
timent qu’il venait de manifester. 

Elle l’a proclamé commandant des volontaires du 
Palais -Royal , en lui imposant néanmoins cette con- 
dition impérieuse , de reconnaître pour chef supérieur 
M. de la Salie , commandant en chef de la garde 
parisienne , nommé par l’assemblée , et de n’obéir 
qu’aux ordres émanés du bureau militaire. 

M. de Labarthe s’y est engagé en prêtant le ser- 
ment , de la manière accoutumée , de remplir avec 
fidélité et courage tes fonctions dont il était chargé 
sous les ordres M. le commandant- général et du 
bureau militaire. < 

- Comme il se - disposait i s« reüier , M. Moreau 
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de Saiot-Méry , pfé^ideivt , lui a présenté une épée i 
en lui disant : C’ÉsT LA PATRIE QUI VOU5 LA 
SONNE. 

" M. de Labarthe a reçu cette épée avec reconnais- 
•ance , et il a réitéré le serment de ne l'employer 
qu’à la défense de la liberté commune. 

Ce particulier était â peine sorti , que. ISSM Des- 
ineuniers et Duport , députés i l’assemblée nationale , 
Sont entrés , et ont dit qu’ils venaient pour prendre 
connaissance particulière de la situation de. Paris , 
parce que rassemblée désirait régler sur cette con- 
naissance bien certaine ses déterminatiorss ultérieu- 
res ; qu’ils avaient parcouru plusieurs parties de, la 
capitale ; qu’ils avaient vu, avec une satisfaction égale 
à leur étonnement , les dispositioas courageuses fai- 
tes par tous les habitans de cette grande ville , et 
les sontimeas patriotiques qui endamment tous les 
exurs ; 

Mais que leur compte â rendre â l’assemblée na- 
tionale serait imparfait , s’il n’était point en état de 
l’instruire des travaux de l’assemblée des électeurs et 
du comité permanent , et des mesures jnises au- 
tant pour la sûreté individuelle que pour la liberté 
publique. 

Après avoir entendu le rapport qui leur a été fait 
par M. Moreau de Saint -Méty , après avmr visité 
tous les bureaux , et pris la plus exacte connaissance 
de la distribution des bureaux et de l’état mlérieur 
de rhôtel-de-ville , MM. Desmeuniers et Duport se 
sont retirés pour se rendre à Versailles. 

Le même désordre agitait toujours toutes les par- 
ties de la capitale. ; le soupçon , la méfiance , le* 
•Urines continHelles intecceptaient tous les passa- 
ges , 'et suspendaient toute circuladoa j on arrêtait 
; toujours aux. barrières même les couriers de 1* 
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ftoste aux lettres , et on les conduisait avec leurs ds- 
’péches i l’hôtel de- ville. 

Les conunissaires , nommés pour la lecture et la 
vérihcation des lettres , continuaient toujours cette 
opération avec une grande assiduité , et chaque ins- 
tant augmentait leur travail. 

Sur les onze heures du malin , un postillon est 
entré dans la salle ; il a dit qu’un district , inquiet 
du bruit qui se répandait que les troupes do Saint- 
Denis dirigeaient des canons sur Paris et prépa- 
raient le siège de cette ville , l’avait envoyé à Saint- 
Denis pour voir ce qui s’y passait , et pour rendre 
compte au district et aux électeurs ; 

Qu’en effet il était parti pour remplir cette com- 
mission ; mais que l’aspect des dragons postés dans 
la plaine , et les avis â lui donnés par plusieurs per- 
sonnes qui sortaient de Saint -Denis , qu’on faisait 
dans cette ville de grands préparatifs de guerre , 
l’avaient intimidé au point qu'il était revenu sur 
ces pas. 

Alors MM. les commissaires préposés à la lecture 
des lettres ont désiré faire connaître i l’assemblée 
celles qui leur avaient paru mériter quelque attention. 

Ces lettres ont été lues : elles étaient écrites à 
des personnes domiciliées â Paris par des officiers 
campus à Gonesse , â Claye , aux environs de Saint- 
Denis , et toutes relatives aux circonstances. Ces 
officiers instruisaient les Parisiens du prompt trajet 
qu’on leur avait fait faire pour se rendre aux postes 
qu’ils occupaient, des projets hostiles, qu’ils attri- 
buaient â leurs chefs , contre la ville de Paris : quel- 
ques-uns annonçaient avoir reçu l’ordre de s’appro- 
cher davantage de la capitale r d’autres attendaient 
le même ordre à chaque instant ; on lisait dans 
l’une ; nous craigmoms que les soldat» ne 



ïa 4 DU 17 AU 20 JUILLET 1789. 
VEUILLENT PAS OBÉIR ; dans l'autre , MOUS MAR- 
CHONS A L’ENNEMI. Deux de ces lettres entr’autre» 
donnaient aux personnes à qui elles étaient édites 
le conseil de quitter Paris le plus promptement 
possible. 

La lecture de ces lettres et le rapport du postil- 
lon ont jeté l’alarme dans l’assemblée. 

M. Oarimajoa , qui faisait alors avec M. Garran 
de Coulon les fonctions de secrétaire , s’est levé , 
et a dit qu’il convient do ne rien négliger pour la 
défense commune ; mais qu’avant de répandre cet 
détails alarmans , il convient davantage de vérifier 
des faits exagérés peut-être par un postillon timide , 
annoncés par des officiers , moins d’après des ordres 
certains et véritablement reçus , que sur les conjec- 
tures tirées de leur voyage précipité , du rassemble- 
ment des troupes et des dispositions connues ; 

Qu’il faut envoyer à Saint -'Denis une personne 
capable de braver tous les dangers pour pénétrer 
dans cette ville , et qui , dans quatre heures , puisse 
instruire l’assemblée de la situation des troupes et 
des préparatifs qu’elles peuvent faire. 

M. Dariroajou s’est généreusement offert pour rem- 
plir cette commission. Si je ne reviens pas avant ' 
quatre heures, a-l-il ajouté , ma détention sera 
pour vous la preuve des faits qui vous alarment. Je 
demande seulement que personne- ne sorte de cette 
salle avant une heure d’ici , pour que je puisse arri- 
ver i Saint- Denis avant que les traîtres , s’il y en 
a parmi nous , donnent avis de ma démarche. 

L’assemblée a donné i M. Darimajou des témoigna- 
ges sensibles de sa satisfaction , et elle lui a fait 
expédier l’ordre qui suit : 

Laissez passer librement M. Darimajou , électeur , 
toit en allant , soit en revenant : il va à la décou- 
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^rte. Nous vous prions de lui foui;nir chevaux ^ 
armes et tout ce qui lui sera nécessaire. 

<11 a été , de plus , arrêté que personne ne sorti- 
rait de la salle , pendant une heure au moins , i 
compter du moment du départ de M. Darimajou ; et 
deux électeurs se sont emparé des portes. 

Plusieurs personnes s’étant présentées pour accom- 
agner M. Darimajou , il a choisi M. Dosroches do 
ramicourt , citoyen du district ds Saint -Eustache , 
s’était offert le premier. 

larme, que la lecture des lettres arrêtées renriait 
c ^ois vraisemblable , était réellement concentrée 
da rassemblée des électeurs. 

E la été seulement communiquée à M. le mar- 
quis ' 1 la Salle , qui a fait sur-le-champ partir 3oo 
gardes ^françaises , avec quelques pièces de canon , 
en orjojnant que lâo de ces gardes se postassent i 
ère Saint-Martin , et l5o â la barrière Saint- 
's } que les citoyens des districts voisins se 
gnissent aux gardes - françaises , et que la com- 
unication fût établie par la rue des Récolets. 

C’est dans ce moment d’inquiétude et d’effroi , 
que plusieurs électeurs réunis autour du bureau , 
réfléchissant sur la place de commandant -générai de 
la garde nationale , offerte inutilement â M. le duc 
d’Aumont , ont parlé de la nécessité de nommer â 
cette place un homme qui pût efiicacement seconder 
le zèle , l’intelligence et le courage des officiers 
supérieurs déjà nommés , et déjà recommandables 
par des services signalés. 

Alors M. Moreau de Saint -Méry s’est contenté de 
montrer le buste de M. le marquis de la Fayette. Ce 
geste a été vivement senti , et tous les vœux des 
^ÿsistans se sont réunis pour que la défense de la 
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liberté française pût être confié^ à l'illustre défenseur'' 
de la liberté du nouveau Monde. 

Le comité permanent a fait parvenir â l’assemblée 
la réclamation de M le baron d’Ogny , intendant- 
général des postes , sur la nécessité de rendre à la . 
circulation des lettres son activité ordinaire , si l'on 1 
désirait qu'un plus long retard ne portât pas une 
atteinte funeste à toutes les branches du commerce. 

M. d’Ogny demandait encore que quatre électeurs 
fussent nommés pour assister à l’arrivée , au départ 
et â la distribution des lettres et paquets. 

L'assemblée , sur cette demande , a arrêté que le 
service de la poste aux lettres ne serait plus inter- 
rompu, et que le bureau militaire ferait sur-le-champ 
parvenir aux barrières l’ordre de ne plus arrêter les 
couriers , et aux patrouilles celui do les laisser passer 
librement jusqu’à l’hôtel des postes. 

Elle a nommé en même-tems MM. Gittard , Chau- 
dot , Boyer et Dameuve fils , électeurs , qu'elle a 
chargés d’assister à l’arrivée et au départ , à la dis- 
tribution des lettres et paquets ; d’arrêter celles qui 
paraîtraient suspectes , et surtout d’empêcher toute' 
violation du secret relativement i celles qui ne 
portaient aucun caractère altariéHit pour la tranquil- 
lité publique. ' " 

Elle a arrêté enfin que Ite comité permanent serait 
chargé de faire imprimer et afiioher un avis au pu- < 
blic , portant que l’administration des postes conti- ' 
nuerait son service comme par le passé , en pré- 
sence des quatre électeurs nommés pour veiller à ' 
ce qu’il ne fût commis aucune espèce do violation 
de confiance. 

MM. Gittard , Chaudot , Boyer et Dameuve ont 
accepté ta commission qui leur était donnée , et 1 • 
ils sont partis pour la remplir , une heure après*- 
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le départ de MM. Oariniajou et Desrochcs de 
Framicourt. * ' 

Quelques momens après , l’assemblée a reçu de 
ces quatre commissaires un billet ainsi conçu : > 

Nous prions MM. du comité de rouloir bien ren- 
voyer à l’hètel des postes tout ce qu’ils croiront con- 
venable , tant en paquets et lettres que chevaux et 
voitures , pour ne point interrompre le service pu- 
blic ; nous inspecterons le tout , et il est absolument 
nécessaire de ne plus mettre de retard. 

Signés, Gittard, Chaddot, Boyer et Dameuve. 
Sur cette invitation, l’assemblée a arrêté que toutes 
les lettres recachetées par les commissaires du ca- 
chet de la ville , même celles qui n’étaient pas lues 
encore, seraient sur-le-champ renvo)'6es à l’hôtel 
des postes , sauf â y être examinées par MM. Gittard , 
Chaudot , Boyer et Dameuve. 

Les députations des districts se renouvelaient sans 
cesse, soit pour transmettre! l’hôtel - do - ville les 
avis qu’ils recevaient à chaque instant sur les dispo- 
sitions des troupes aux environs de Paris , soit pour 
demander les ordres et les moyens de défense. 

Dans le même tems , le pomité permanent s’occu- 
pait de deux objets importans. 

Le plus grand inconvénient de l’administratioa 
actuelle , dont les opérations devaient , pour être 
bien exécutées , égaler la multiplicité et la rapidité 
des mouvetnens qui entraînaient en sons différent , 
et quelquefois coritraire , toutes les parties de la 
capitale , était le défaut d’une correspondance con-. 
tinuelle entre l’bôtel-de-vile et les districts , U était 
intéressant do trouver un moyen qui pût transmettre 
â chaque instant , à tous lei districts de Paris , les 
décisions générales émanées de l'hôtel- de - ville. 
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Le comité permanent a arrête que les districts se- 
raient invités à envoyer tous les jours i l’assemblée 
générale, séante â l'hAtel - de • ville , chacun deux 
députés , pour y donner leur avis sur tout ce qui 
concernait l’intérêt commun , et reporter le soir i 
leurs districts respectifs ce qui aurait éié fait et 
décidé à riiôtel- de -ville. i 

Le comité permanent a é'é déterminé â préférer 
ce moyen , par la considération qu’à l’avantage d'une 
correspondance journalière et éclairée il joignait 
l’avantage , aussi précieux sans doute , d’entretenir 
la confiance entre les assemblées particulières des 
districts et les assemblées générales de l’hAtel -de- 
ville , et de faire participer les citoyens de toutes 
les classes , autant qu'il était possible , aux déli- 
bérations qui intéressaient toutes les classes des 
citoyens 

En conséquence , le comité permanent a fait im- 
primer , aÆcher et passer â tous les districts l’in- 
vitation , faite â chacun d’eux , d’envoyer i l’assem- 
blée deux députés qui se relèvent soir et matin , 
afin que l’assemblée reste suffisamment garnie , que 
les affaires publiques ne souffrent aucun retard , et 
que les districts soient avertis , soir et matin , de 
tout ce qui se fera.- 

D’un autre cAté 1 , le comité permanent voyait avec 
douleur la misère extrême dans laquelle cette subver- 
sion de tous les rapports sociaux allait précipiter 
une grande partie des citoyens de la capitale. 

Tous , sans disfinctioh , avaient couru aux armes 
à la première nouvelle du danger ; ils étaient tous 
employés à la défense commune ; les ateliers étaient 
déserts , les boutiques étaient fermées ; tout travail , 
t6ut commerce étaient interrompus. Cette activité 
guerrière pouvait être long-tems indispensable ; et 

dans 
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dans cette multitude de citoyens - soldats , combien 
ne pouvaient exister que du fruit journaliet de leur* 
travaux 1 

Persuadé de la nécessité d’écarter loin d’eux une 
misère extrême , et le désespoir qu’elle traîne 1 sa 
suite , le comité permanent a fait un arrêté conçu 
«n ces termes : 

«Le comité, voulant pourvoir efficacement â la sub* 
sistance des malheureux habitans de la capitale , et 
â la paye des citoyens employés au service de la 
Patrie , qui sont hors d'état d'y employer leur tems 
gratuitement , invite MM. les présidens des assem- 
blées d'ouvrir des souscriptions dans chacun de 
leurs districts , qui seront fixées à la moitié d'une 
année de capitation. Chaque district nommera ses 
trésoriers et receveurs particulier , qui verseront 
ensuite entre les mains de M. Cannet de Bonardière, 
caissier de la ville , que le comité a nommé trésorier 
général. * 

Cet arrêté a été communiqué à l’assemblée, qui, en 
approuvant cette précaution bienfaisante , a songé 
aux moyens de faire cesser les dangers et les alar- 
mes qui la Tendaient nécessaire. 

Le moyen le plus sensible , celui qui frappait tou* 
les esprits , était d’envoyer des députés à l'assemblée 
nationale , chargés de la supplier de redoubler ses 
efforts pour faire parvenir la vérité jusqu'au trône , 
éclairer et toucher le coeur du meilleur des rois , 
l'engager enfin i écarter de son Peuple ces troupes 
étrangères qui le menacent comme un Peuple en- 
nemi , et de sa personne ces ministres prévarica- 
teurs qui trompent ses intentions bienfaisantes et qui 
abusent de son autorité légitime. 

,Tom. ir. 


1 
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Pour remplir cet objet , M. Moreau de S. Mdry , 
président , a proposé de charger les députés qu*oa 
se proposait d’envoyer d’un arrêté conçu en ces 
termes ; 

«L’assemblée tenante â l’hôtel -de -ville a recours à 
l'assemblée nationale , comme la plus propre â expri- 
mer i un grand roi les calamités dont la capitale 
de son royaume est accablée. 

» La journée d’hier sera à jamais mémorable , par 
la prise d’une citadelle que la perfidie de son gou- 
verneur a mise en un instant au pouvoir d'un Peuple 
dont la bravoure s'est irritée par une parole d'hon- 
neur trahie. 

» Cet acte , qui est la meilleure preuve qu’une 
Nation qui sait le mieux obéir est avide de sa 
|uste liberté , a été suivi des traits que les malheurs 
publics avaient pu présager. 

» C’est aux représenians de cette même Nation à 
dire â ce roi , que le ciel a destiné à être adoré de 
son Peuple , que c'est par la douceur quil doit 
régner , et qu’il est tems que cette belle Natiop 
cesse d’être traitée comme si elle était coupable. » { 

Cet arrêté , approuvé par l’assemblée , MM. Garraa 
de Coulon , Lafeutrie , Patris et Brillantois- Marion , 
électeurs , ont été chargés de le porter â l’assem- 
blée nationale , et ces députés sont partis â l’instant 
même. 

M. Deleutre est revenu , et il a dit qu’il venait 
de remplir sa commission ; que le bateau de bled 
annoncé était arrivé au port de la Briche ; qu’il 
venait de donner l’ordre de le distribuer dans les 
moulins des environs ; qu’en sortant de Paris , il a 
trouvé le régiment de Vintimille en halte â la Cha- 
pelle , mais qu’il ns l’a plus trouvé en revenant , 
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et qu’on lui a dit que ce régiment t’était retiré i 
Saint • Denis. • 

Sur les deux heures ou environ , les nouvelles 
alarmantes s’étaient succédées avec tant de rapidité , 
et les esprits étaient parvenus â un tel degré de 
fiircur , que l’assemblée venait d’arrêter de faire dé- 
paver toutes les rues ; et son président , M. Moreau 
de Saint- Méry , en signait l’ordre , lorsque la nouvelle 
la plus heureuse et la plus imprévue est venu 
changer des jours d’alarmes en des jours d’allégresse , 
et placer au milieu de l’hôtel de-villo les fondemens 
de la liberté et de la félicité de toute la France. 

Un particulier , haletant , couvert de sueur , prés, 
de tomber on défaillance , s’est présenté , et a dit 
qu'il venait de faire la course de Versailles i Paris 
en une heure et demie , et qu’il était content d’ap- 
porter le premier à la ville de Paris la nouvelle de 
son bonheur. 

Malgré llmpatience qu’on avait de l’entendre , on 
l’a prié de calmer ses sens. 

11 était plus impatient encore de parler , et il a 
dit que tous les malheurs étaient finis ; qu’il était 
dans la salle de l’assemblée nationale , lorsque le 
roi y est venu le matin sans gardes , et accompagné 
seulement des deux princes ses frères ; que le roi 
s prononcé un discours souvent interrompu par des 
cris d’attendrissement et de joie ; que le roi a dit : 
41 Je viens avec confiance au milieu des représentans 
de la nation , leur témoigner ma douleur , et les 
inviter â prendre tous les moyens de finir les maux 
de l’Etat. Je ne suis qu’un avec ma Nation. J’ai 
donné les ordres pour que les troupes s’éloignent è 
l’instant de Paris et de Versailles ; je désire que 
▼ous réunissiez vos efforts aux miens pour rétablir la 
calme dans la capitale. » 

I 2 
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L« même parliculier a ajouté que ces paroles 
n'étaieirt pas peut-être les propres paroles du dis- 
cours prononcé par sa majesté i l'assemblée nationale, 
mais que les résultats étaient certains ; 

Qu’après avoir entendu le roi , le sentiment lé 
plus vif et le plus délicieux l’avait emporté ; qu’il 
s’était précipité sur la route de Paris , dans un ca- 
briolet pris à la poste ; qu'arrivé â Sèves , il a été 
arrêté par des soldats suisses qui l'ont conduit i 
l’oficier- commandant ; que cet officier lui a de- 
mandé pourquoi il voulait aller à Paris ; qu'ayant 
expliqué à l’officier le motif de son voyage et de -sa 
vivo impatience , l’officier avait répondu que les or- 
dres donnés ne lui permettaient pas le passage ; 

Qu’alors il a cherché des officiers du régiment de 
Roinach , suisse qu'il connaissait ; qu’il les a vai- | 
' nement suppliés de le laisser passer ; 

Que , désespéré de ce contre - tems , il a traversé 
la rivière dans un batelet , et qu’il a couru i pied 
depuis le bord de la rivière jusqu’à l’hètel- de- ville. 

Cette grande nouvelle a excité un transport uni- 
versel t quelques esprits affectaient encore le soupçon 
et l’incrédulité j mais le plus grand nombre croyait 
la chose vraisemblable , possible , certaine , dans 
l’opinion religieuse qu’ils s’étaient formée des senti- 
mens de justice et de bonté qui remplissaient la 
cœur de sa majesté. 

On a demandé à ce particulier son nom et sa de- 
meure } il a dit se nommer Charles- Joseph Piquais , 
négociant , demeurant rue de la Sourdière , n.“ 10; 
et sur les soupçons manifestés par quelques membres 
de l’assemblée , il a désiré rester lui -même en otage 
à l’hôtel -de -ville , jusqu’à ce qu’on eût acquis la 
certitude de ce qu’il venait d’annoncer. 
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Cependant l'assemblée a chargé M. Bigot de Préa- 
meoeu , l’un de ses membres , d’aller â l’instant 
même à Versailles pour vérifier la plus importante 
de toutes les nouvelles , et M. Bigot de Préameneu 
est parti sur-le-champ avec un passe -port de 
l'assemblée. 

Bientôt la nouvelle est devenue publique ; M. le 
marquis de Villette est accouru , conduisant un au- 
tre particulier à cheval qui arrivait de Versailles , et 
qui a confirmé la relation déjà faite de la présence 
et du discours du roi aU milieu de l’assemblée 
nationale. 

"Une heure après , on a annoncé un membre de 
l'assemblée nationale. 

M. Lavenue , député de Bazas , est entré et a 
dit que, sur l’invitation faite par le roi lui -même i 
l'assemblée nationale , elle avait arrêté d’envoyer sur- 
le-champ â Paris une députation nombreuse , chargée 
d'apprendre à la capitale la cessation des causes qui 
la plongeaient depuis trois jours dans un désordre 
épouvantable, l’éloignement des troupes , et l’accord 
parfaitement établi entre les représentans de- la 
Nation et son souverain j 

Qu’au moment où il parlait , les députés devaient 
être partis de Versailles , qu'ils aÜMent arriver dans 
une heure ou à - peu - près ; _ 

Qu’il avait désiré les prévenir autant pour appoiu 
ter la paix et le bonheur à Paris quelques momens 
plus tôt , que pour donner à l’hôtel- de- ville le tems 
de n’être pas surpris par une députation nombreuse , 
inattendue , et la seule que l'assemblée nationale 
aura jamais envoyée â une municipalité. ' 

L’assemblée a fait à M. Lavenue les- plus vifs, et * 
les plus sincères remeretmens. • 
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Ella était bien peu nombreuse ; le tems ne per- 
mettait pas de grands préparatifs. 

Il a été arrêté que MM, Duveyrier , secrétaire de 
l'assemblée et membre du comité permanent ; Deleu- 
fre , l'abbé Fauchet et Legrand de Saint-René , élec- 
teurs et membres du comité permanent , précédés de 
douze cavaliers du guet , et suivis d’un détachement 
de gardes - suisses et deux tambours , se transporte- 
raient au-devant de MM. les députés de l’assemblée 
nationale , pour les recevoir à l’entrée de Paris et les 
Conduire jusqu’à l'hôtel- do- ville. 

En même -tems , elle a transmis au bureau mili- 
taire l’oidre que le canon fût tiré au moment où la 
députation de l’assemblée nationale mettrait le pied 
sur l’escalier de l'hôtel- de - ville. 

MM. Duveyrier , Deleutre , Fauchet et Legrand do 
Saint - René , sont partis sur-le-champ pouc s’ac- 
quitter de cette honorable commission. 

La Salle était pleine de différentes députations , et 
entr'autres d'une députation de la commune de £èves« 
qui venait prendre les intentions de l’assemblée sur 
ce qu'il convenait de faire au milieu des troupes 
dont ce village était inondé. 

' Presque tous les districts envoyaient aussi à l’assem- 
blée des députés , pour s’assurer de la vérité de cette 
• grande nouvelle, déjà répandue dans la capitale, d’une 
réconciliation générale. 

Plusieurs citoyens armés , accompagnés de quatre 
soldats aux gardes-françaises , ont conduit dans la 
salle un postillon à la livrée de M. le duc d’Orléans, 
arrêté à la barrière de la Conférence , comme por- 
teur d’une lettre à l’adresse de madame la duchesse 
d'Orléans. . - 
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‘ Le citoyens qui avaient arrêté co postillon ont de- 
mandé i l’assemblée que le cachet de cette lettre fût 
rompu par le président , et que la lecture en fût faite 
hautement : « Non , disaient -ils , que les sentimena 
bien connus de la maison d’Orléans puissent donner 
à cet égard aucun soupçon , mais il est possible que 
les ennemis de la révolution abusent de ce nom res- 
pectable , et de la livrée du prince , pour faire par- 
venir en sûreté des avis secrets i leurs partisans. » 

L’assemblée était disposée i prendre ce parti. L’in- 
quiétude se manifestait d’une manière très- sensible 
et très -tumultueuse , lorsqu’un électeur a proposé 
un moyen qui conciliait à -la -fois l’inviolabilité du 
aecret des lettres , le respect que l’on devait en par- 
ticulier au nom d’Orléans , et la certitude indispen- 
sable â acquérir , que ce nom révéré n’était point 
compromis par des personnes ennemies et des 
desseins coupables. 

Ce moyen était de confier le paquet i un élec- 
teur qui le remettrait i madame la duchesse d’Or- 
léans en personne , s’assurerait d’elle que le paquet 
lui était destiné ; et , dans le cas contraire , que lo 
paquet serait rapporté à l’assemblée pour prendre 
par elle le parti convenable. 

Cet avis ayant été adopté par une acclamation gé- 
nérale , celui même qui venait de le donner , M. 
Jüitoufiet de Beauvoir , a été unanimement invité à 
se rendre auprès de madame la duchesse d’Orléans. 

On a observé que cette princesse n’était point â 
Paris , mais au Rincy ; qu’un détachement de hussarde 
fermait le passage , et que , par prudence seulement , 
M. Mitoufiet devait être accompagné. 

Plusieurs gardes-françaises ont réclamé cette fa- 
veur; mais M. Mitoufiet , observant que leur cousag.» 
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Serait plus utile à Paris , les a remerciés de leur ofFra 
généreuse. 

Deux capitaines de la garde bourgeoise ont insisté; 
M. Mitouflet a accepté leur service ; et il se dispo- 
sait à partir avec eux , lorsqu'on a annoncé l’appro- 
che de la députation de l’assemblée nationale. 

Alors t’assemblée a décidé que M. Mitouflet retar- 
derait son voyage , voulant qu’â la remise du paquet , 
dont il était porteur pour la princesse , il joignît le 
compte des heureuses nouvelles dont l’assemblée 
nationale daignait faire part à celle des électeurs. 

Une difficulté était survenue pour la garde de la 
Bastille entre M. Soûles , nommé commandant de 
cette forteresse , la veille à ir heures du soir , par 
M. le marquis de la Salle , et M. de Boutidoux , dé- 
puté suppléant des communes de Bretagne â l’assem- 
blée nationale , pourvu , dans la matinée , du même 
titre et de la même autorité par M. le marquis de 
la Salle. 

Il a été reconnu que cette seconde nomination d'un 
commandant de la Bastille n’était qu’une erreur. M. 
de Boutidoux a renoncé lui- même à sa nomination,' 
et il a été arrêté que M. le marquis de la Salle 
donnerait un ordre par lequel M. Soulès serait au- 
torisé à retourner i la Bastille , et à garder le Com- 
mandement do cette forteresse jusqu*i ce que le 
comité eût nommé quelqu’un pour le remplacer ; le 
commandement en second est provisoirement attribué 
i M. £lie , efiieier au régiment de la Reine , sous les 
ordres du comité permanent^ excluant expressément 
de la garde de ce poste tous les ofliciers ou soldats 
qui n’auraient pas un mandement particulier de M. 
le ii.arquis de la Salle. 

■ Sur les trois heures ou environ , plus de aex» 


Digitized by Google 



DU 17 AO ao JUILLET 178g. xZfJ 
hommes , tant citoyens armés que gardes-françaises , 
sont arrivés devant l’hôlel -de- ville , conduisant ea 
triomphe un nombre considérable de soldats de l'ar- 
mée du maréchal de Broglie ^ cavaliers et fantassins , 
'beaucoup de chevaux , des canons , des trains d’ar- 
tillerie et chariots chargés de bagages do louto 
espèce. x 

L’assemblée a arrêté que les canons , l’artillerie et 
Tes bagages seraient mis en lieu de sûreté jusqu’à ce 
qu’un puisse statuer paisiblement sur ces objets ; et 
que les soldats et chevaux seront répartis dans les 
différons districts , avec les précautions déjà prises 
vis- à- vis tous les dragons , hussards et fantassins 
qui se sont jusqu'à présent présentés pour servir la 
Commune. 

En cet instant MVI. Garran de Coulon , Patris , 
de la Feutrie , et Brillantois- Marion , électeurs , 
envoyés ce matin par l’assemblée des électeurs vers 
l’assemblée nationale , ont été ramenés à l’hôtel -de- 
ville par un grand nombre d’hommes armés , et M. 
Garran de Coulon a dit : 

^ Qu’après avoir pris des chevaux de poste , ru« 
Contrescarpe , et fait viser leurs pouvoirs au grand 
corps-de-garde de la rue Dauphine , ils avaient tra- 
versé Paris sans obstacle , sous les auspices de deux 
soldats -citoyens du district de l’abbaye Saint- Ger- 
main - des - Prés , dont lui -même est électeur , et 
qui ont eu la complaisance de monter avec le co- 
cher sur le siège de leur voiture 

Mais qu’ils avaient été arrêtés à un corps-de-garde 
du district des Jacobins-Saint-Dominique ; 

Qu’ils ont vainement représenté leurs pouvoirs , et 
vainement détaillé avec la plus grande modération 
les motifs et la nécessité de leur voyage ; 
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Qu'on s’est obtiné i les prendre pour des trans- 
fuges qui voulaient s'échapper et qui avaient fabriqué 
les pouvoirs dont ils étaient porteurs ; 

Qu'ils avaient vainement demandé â être conduits , 
soit au district , soit au comité du district , soit de- 
vant le président ; vainement offert les uns et les 
autres de rester en otages et de répandre la vé- 
rité sur leur tête , pourvu qu'un seul d’entr’eux 
obtint la liberté de continuer sa route ; 

Que le Peuple attroupé et furieux voulait qu'on les 
pendît sur-le-champ , ou qu’on leur coupât la tête ; 

Qu'au milieu des menaces ,et même des coups 
qu’on leur adressait , un des soldats- citoyens leurs 
conducteurs avait reçu dans la joue un coup de 
baïonnette ; 

Que cet accident ayant un peu calmé l’efferves- 
cence , ils avaient obtenu enfin d'être reconduits â 
l'hôtel -de -ville , sous l’escorte de plusieurs soldats- 
citoyens. 

Les électeurs ont félicité leurs députés en les 
embrassant , et ils leur ont transmis alors tous le,s 
détails satisfaisans qu’ils venaient d’apprendre. 

M Delavigne, l’un des présidens de l’assemblée , 
est entré et a dit ; qu’apprenant les grandes nouvelles 
qui viennent de porter l’allégresse dans le cœur de 
tout les bons citoyens , et l'arrivée à l’hôtel -de- ville 
d’une députation de l'assemblée nationale , il n’a 
point été arrêté par sa fluxion dont on voit les mar- 
ques , et qu’il n’a pu résister au désir de partager 
la joie publique. 

MM Dnveyrier , Deleutre , Fauchet et Legrand de 
Saint. René, envoyés vers la députation de l'asseia- 
blée nationale , ont rencontré MM> ics députés â la 
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porte des Tuileries , sur l'escalier même qui donna 
dans la Cour Royale. 

M. Duveyrier , adressant la parole à'M. le marquis 
de la Fayette , vice - président , leur a dit ; 

Messieurs , nous sommes députés par l’assemblée 
des électeurs pour recevoir les anges de paix que 
l'assemblée nationale nous envoie ; qu’elle daigne 
excuser le petit nombre et l’extérieur négligé de» 
députés ( I ). 

Ces paroles ont été à peine entendues au milieu 
des acclamations dont les airs retentissaient , et de 
l’empressement de tous les citoyens , dont MM. le» 
députés de l’assemblée nationale ne cherchaient point 
à se garantir. 

Cette auguste compagnie est parvenue à l'hôteUde- 
ville par la place du Carrousel , la rue Saint-Nicaise, 
la rue Saint-Honoré , la rue de l’Arbresec , le quai 
de l’£colé , le quai de la Mégisserie , le quai de 
Gèvres , le quai Pelletier et la place de l’hôtel -de- 
ville dans l’ordre qui suit ; 

La marche était ouverte par les cavaliers du guet 
et deux détachemens des gardes-françaises et des 
gardes- suisses : ils étaient suivis des officiers de la 
prévôté de l’hôtel , des officiers de la milice pari> 
sienne , précédés d’un trompette ; marchaient en- 
suite MM les députés de l’assemblée des électeurs , 


(i) En effet , les circonstances , le travail conti- 
nuel des raomens passés , et le délire du moment 
présent pouvaient seuls faire pardonner que qLairo 
administrateurs municipaux se présentassent â la porte 
des Tuileries dans un désordre bizarre et pourtant 
pathétique , pour recevoir une députation de cent 
membres de l’assemblée nationale. 
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et immédiatement après , MM. les députés de l’a>« 
semblée nationale , précédés de deux huissiers de 
cette assemblée. 

Plusieurs détacheraens des gardes-françaises et 
de la milice parisienne fermaient la marche et bor- 
daient la haie. , 

Depuis l’entrée de Paris jusqu’à l’hâtel - de - ville , 
MM. les députés do l’assemblée nationale n’ont en- 
ten^lu qu’un cri c intinùel : Vive La Nation , VIVE 
LE ROI , VIVENT LES DEPUTES ! Tous les bras étaient 
tendus vers eux , tous les yeux étaient remplis de 
larmes ; des fleurs tombaient sur eux de toutes les 
fenêtres ; jamais spectacle plus majestueux n’avait 
étonné les rues de la capitale. Le patriotisme seul 
en faisait la pompe et l’ornement. 

Arrivés sur l’escalier de l’hétel- de- ville , MM. les 
députés de l’assemblée nationale ont trouvé MM. 
Pons de Verdun et autres électeurs , chargés par 
l’assemblée de les attendre, et de les introduire (2). 

Et au moment où ils se sont présentés pour entrer 
dans la grande salle, M. Moreau de Saint- Méry et 
tous les électeurs présens se sont avancés au-devant 
d'eux jusqu’à la porte. 

La grande salle était remplie , tion - seulement de 
tous les électeurs , mais encore de tous les citoyens 
qu’elle pouvait contenir ; à peine avait-on pu réserver 
les places sufüsantes pour MM. les députés de l’as- 
semblée nationale. 


(a) Les canons n’ont pas été tirés dans ce moment, 
parce que , dans le désordre de la veille , ils avaient 
été déplacés pour le siège de la Bastille , et le tenu 
a manqué pour les- rétablir sur la place de l’hôtel- 
de-ville avant l’arrivée des députés. 
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M. le marquis de la Fayette, vice - président de 
rassemblée nationale , M. Baillj , M. l’archevêque 
de Paris , M. l’abbé Sieyes , et M. le comte de 
Qemont-Tonnerre, ont pu seuls être placés au bureau à 
côté de M. le président de l’assemblée des électeurs ; 
les autres députés se sont confondus avec les électeurs» 

(1 était difficile d’arrêter , de suspendre seulement 
les applaudissemens , les cris de joie , ce tumulté 
attendrissant de l’allégresse publique. 

Enfin , on a fait silence , et M. le marquis de la 
Fayette , portant la parole , a prononcé un discours 
plein de cette éloquence qu’il possède , si touchante , 
parce qu’elle est simple et naturelle. , 

M. le marquis de la Fayette a félicité l’assemblée 
des électeurs, et tous les citoyens de Paris , do la 
liberté qu’ils avaient conquise par leur courage , 
de la paix et du bonheur dont ils ne seraient rede- 
vables qu’à la justice d’un monarque bienfaisant et 
détrompé. ' 

Il a dit que l’assemblée nationale reconnaissait 
avec plaisir que la France entière devait la consti- 
tution, qui allait assurer sa félicité, aux grands efforts 
que les Parisiens venaient de faire pour la liberté 
publique. 

II a. raconté comment l’assemblée nationale , 
attristée do l’inutilité des deux députations qu’elle 
avait envoyées au roi dans la journée du lundi i3 , 
pour demander le renvoi des troupes , après avoir 
passé la nuit la plus agitée dans 1e lieu même de ses 
séances , venait ce matin d’arrêter une députation 
composée de 24 personnes , et chargée de porter au 
monarque ses alarmes et sa douleur , lorsque le 
grand-maître des cérémoudes est venu annoncer à 
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l’assemblée que le roi se disposait a s'y rendra en 
personne. 

Il a dit comment , une demi -heure après , le roi 
était entré dans la salle de l’assemblée national», 
sans gardes , accompagné seulement de MONSIEUR 
et de M. le comte d'Artois. 

11 a annoncé qu’il allait faire la lecture du dis- 
cours prononcé par le roi dans cette mémorable cir- 
constance , et qu’il en déposerait copie certifiée sur 
le bureau , pour être annexée au procès-verbal de 
l'assemblée des électeurs. 

Il a dit enfin comment tous les membres de l'assem- 
blée , emportés par l’ivresse du sentiment , se sont 
précipités sur les pas de sa majesté, lorsqu’elle s’est 
retirée , ont fait un cercle autour de sa personne au- 
guste , et l’ont reconduite en triomphe au château , 
au milieu d’une multitude attendrie , et transportée 
par un spectacle si doux et si nouveau. 

M. le marquis de la Fayette , en finissant , a fait 
lecture du discours prononcé par le roi â l’assemblés 
nationale. 

La copie de ce discours a été déposée sur le bu- 
reau , signée de M. le marquis de la Fayette. 

Le discours de M. le marquis de la Fayette , et 
la lecture du discours du roi , ont été interrompus , 
presque à chaque phrase , par des applaudissemens , 
par des cris universels : Vive le roi 1 vive ll 
Nation ! 

On a eu beaucoup de peine encore i obtenir le 
silence , et enfin M. de Lally-Tolendal a pris la 
parole, et a dit : 

Messieurs , ce sont vos concitoyens , vos frères , 
Vos représentans qui viennent vous donner la paix. 
Dans les circonstances désastreuses qui viennent de 
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se passer , nous n'avons pas cessé *de partager vos 
douleurs ; mais nous avons aussi partagé votre res- 
sentiment ; il était juste. 

Si quelque chose nous console au milieu de 
l’affliction publique , c’est l’espérance de vous pré- 
server des malheurs qui vous menacent. 

On avait séduit votre bon roi ; on avait empoisonné 
son coeur dû venin de la calomnie ; on lui avait fait 
redouter cette Nation qu’il a l’honneur et le bonheur 
de commander. 1 

Nous avons été lui dévoiler la vérité ; son cœur a 
gémi , il est venu se jeter au milieu de nous , il 
s’est fié à nous , c’est-à-dire à vous ; il nous a de- 
mandé des conseils , c’es^â-dire les vôtres. Nous 
l’avons porté en triomphe , et il le méritait. Il nous 
a dit que les troupes étrangères allaient se retirer , 
et nous avons eu le plaisir inexprimable de les voir 
s’éloigner. Le Peuple a fait entendre sa voix pour 
combler le roi de bénédictions , toutes les rues re- 
tentissaient de cris d’allégresse. 

■ Il nous reste une prière â vous adresser. Nous 
venons vous apporter la paix de la part du roi et do 
l’assemblée nationale. Vous êtes généreux, vous êtes 
Français , vous aimez vos femmes , vos enfans , la 
Patrie ; il n’y a plus de mauvais citoyens parmi vous : 
tout est calme , tout est paisible. 

Nous avons admiré l’ordre do votre police , de 
vos distributions , le plan de votre défense ; maiÿ 
maintenant la paix doit renaître parmi nous , et je 
finis en vous adressant , au nom de l’assemblée na- 
tionale , les paroles dé confiance que le souverain a 
déposées dans le sein de cette assemblée : « Je me 
fie à vous » : c'est - là notre vœu j il exprime tout ce 
que nous sentons. 
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Ce discours , interrompu souvent par des transports 
qu’il était impossible de réprimer , a porté l’assem- 
blée au dernier degré d’enthousiasme et de sensi- 
bilité Les citoyens , qui environnaient M. le comte 
de Lally-Tolendal , l’ont pressé dans leurs bras; 
une couronne de fleurs a été jetée sur lui du fond 
de la salle : on a voulu la placer sur sa tête ; il a 
résisté de toutes ses forces ; il a tenté plusieurs 
fois d’en faire bommago â l’assemblée nationale , 
en la dirigeant sur la tête de M. Bailly , son premier 
président. 

Mais , malgré ses efforts , la couronne a été pla- 
cée et retenue sur la tête de M. le comte de Lally- 
Tolendal ; et dans cet^tat , il a été porté et pré- 
senté par la fenêtre à la multitude qui couvrait la 
place de l’hôtel -de- ville , et qui faisait tout retentir 
de son allégresse. 

M Moreau de Saint Méry , président des électeurs, 
• pris la parole et a dit : 

Les fastes d’une monarchie, qui a déjà duré plus 
de treize siècles , n’offrent point encore un jour aussi 
solennel que celui où les augustes représentans de la 
nation viennent lui annoncer , au nom du meilleur 
des rois , qu’il lui est permis d’être libre , de cette 
liberté qui élève l’homme jusqu’à la hauteur de sa 
destinée. ■ 

'■ Dites , messieurs , à ce roi, qui acquiert aujourd’hui 
|6 titre immortel de père dé ses sujets , que , dans 
1* nécessité de résister à des ordres désastreux, nous 
n’avons jamais douté que son coeur ne les désavouât ; 
dites -lui que nous sommes prêts à embrasser ses 
genoux ; dites -lui enfin , que le premier roi do 
monde est celui qui a la glo ire de commander à des 
Français, 

A 
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A OQ discours les mêmes transports ont éclaté. , 

Un de MM. les députés de l’assemblée nationale 
a profité du moment le moins tumultueux , poux 
annoncer à l’assemblée que le roi confirmait et auto- 
risait le rétablissement de la milice bourgeoise. 

Mais , lorsqu’il a parlé des gardes-françaises 1 le 
mot PARDON étant échappé à l’abondance et i la 
facilité de ses paroles , un murmure général a ré- 
clamé contre cette expression , qui sans doute n'était 
pas propre à la pensée de M> député de rassem? 
blée nationale. 

Un grand nombre de ces braves soldats , qui se 
trouvaient au milieu de la salle , se sont fait |our 
jusqu’au bureau , et l’un d’eux 'portant la parole p 
ils ont dit : ^ 

Qu'ils ne voulaient point *de pardon , qu’ils n’en 
avaient pas besoin ; qu’en servant la Nation , iU 
avaient entendu servir le roi , et que ses intentions , 
aujourd’hui manifestées , prouvaient assez à toute la 
France qu’eux seuls , peut-être , avaient été vérita- 
blement fidèles au roi et à la Patries 

M. le comte de Clermont -Tonnerre , invité par 
tous ceux qui l’environnaient À détruire cette im- 
pression fausse et défavorable « a trouvé sur-1». 
champ les expressions les plus douces et les plus 
ingénieuses , pour développer les idées les plus no- 
bles et les plus vraies sqr la conduite des gardes- 
françaises ; et jamais sans doute l’éloquence du mo- 
ment n’a produit un plus grand effet. 

. M. l’archevêque do Paris , avec cette onction pas- 
torale qui n’est que l’exprossion de ses sentimens p 
a exhorté tous les habitans de Paris i la paix ; et 
il a proposé que , sans se séparer , l’assemblée se 
rendit à la métropole pour y taadre grâces au tiés- 
Tom. IV, . K 
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haut par un Te DeuM solennellement chanté. 
Cette proposition a été reçue avec une satisfaction 

Moreau de Saint-Méty , président des électeurs, 
a pris une seconde fois la parole , et a dit : 

«D'anciens défenseurs de la Patrie, égarés par leurs 
chefs , ont eu le malheur de faire couler le sang de 
leurs concitoyens. Ce chef a expié son erreur j mais 
ils sont encore en notre pouvoir. Abandonnons leur 
sort aux représentans de la nation ; que dans ce jour 
il no «oit pas question de crimes , de chitimens. 
C’est au moment du triomphe de la. liberté , qu’rl 
convient d’être généreux. I^s coupables seront assez 
punis on nous voyant jouir.du bien inestimable dont 
Us voulaient nous priver. » 

L’assemblée en a fait la promesse par une accla- 
mation générale. 

Au moment où MM. les députés de l'âssembléa 
nationale se préparaient â sortir , tontes les voix se 
sont réunies pour proclamer M. le marquis do la 

Fayette COMMANDANT- GENERAL DE LA MILICE 

parisienne. 

M. le marquis do la Fayette , acceptant cet hon- 
neur avec tous les signes de respect et de recon- 
naissance , a tiré son épée et a fait serment de 
sacrifier sa vie i la conservation de cette liberté si 
précieuse , et dont on daignait lui confier la défense. 

Au même instant toutes les voix ont proclamé de 
même M. Bailly prévêt des marchands. 

Une voix s’est fait entendre , et a dit : NON PAS 
PRÉVÔT DES MARCHANDS , MAIS MAIRE DE PARIS. 

Et par une acclamation générale , tous les assistans^ 
ODt répété *. OUI • MAIRE DE PARIS. 

M. Bailly s'est iacliué sur le buieau , les yeux 
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btignés de larmes , et le coeur tellement oppressé , 
qu’au milieu des expressions de sa reconnaissançe , 
on a seulement entendu qu’il n'était pas digne d’ua 
si grand honneur , ni capable de- porter un tel 
fardeau. 

La couronne, qui venait de récompenser l’éloquenc* 
patriotique de M.le comte de Lally-Tolendal , s’est 
trouvée tout-i*coup sur la tête de M. Bailly , et , 
malgré la résistance opiniâtre de sa modestie irritée , 
la main de M. l’archevêque de Paris a retenu cettb 
couronne sur ta tête , comme un hommage à toutes 
les vertus de l’homme juste qui avait le premiec 
présidé l’assemblée nationale de 1789 , et jeté les 
premiers fondement de la liberté française. 

" Toutes les voix se sont encore réunies pour de-> 
mander, avec de grandes instances, à MM. les députés 
de l'assemblée nationale , son intercession auprès da 
roi pour obtenir de lui le rappel de M. Necker et 
des autres ministres dont les- ennemis de la Nation 
avaient forcé l'éloignemeift. 

Avant de sortir , M. le marquis de la Fayette , M.; 
Bailly , M. l’archevêque de Paris , et M. le comta 
de Clermont-Tonnerre , ont demandé i M. Moreau da 
Saint- Méry , président de l’assemblée , qu’il voulût 
bien nommer quelques électeurs qui viendraient à 
l’archevêché instruire plus particulièrement MM. les 
députés de l’assemblée nationale de tout ce qui 
avait été fait , et concerter avec eux ce qui pour- 
rait être fait par la suite pour la tranquillité de la 
capitale. 

Les électeurs nommés pour cette commission ont 
été MM. Delavigne , l’un des présidens de l’assem- 
blée ; Duveytier , secrétaire ; Deleutre , Chignard , 

£. 2 
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PesTOches , Boucher , Tassin , le Couteulx de le 
r^oraye , Ganilh , et M. le marquis de la Salle. 

MM. les ddputés de l’assemblée naiiooale sont 
•ortis de l'hAteNde-nlle dans le môme ordre observé 
â leur réception , et ils se sont acheminés vers la 
cathédrale , environnés de plus de 3 oo électeurs , et 
•uivis d'une foule innombrale qui leur adressait les 
plus éclatantes félicitations , et les voeux les plus 
empreuës pour le retour de M. Necker et des 
autres ministres. 

Au moment où MM. les députés de l’assemblée 
nationale sont sortis de l’hôtel - de - ville , la procla* 
malion de MM. Bailly et de la Fayette ayant été 
répandue dans la place , ces deux généreux citoyens 
ont été entourés , pressés , embrassés par la multi- 
tude vraiment enivrée, 

M. le marquis de la Fayette a été entraîné par 
un groupe immense. 

M. Bailly , arrêté au milieu de la place , allait 
devenir la victime des transports dont il était l’ob- 
}et , lorsqu'un électeur s’ost hité de rassembler 18 
gardes - suisses , 1 l’aide desquels il est parvenu i 
débarrasser M. le maire. 

Placé au milieu de cette garde , â la tête de laquelle 
l'électeur lui - môme a voulu marcher, M. Bailly e 
été , pour ain i dire, porté jusqu’à la cathédrale i 
travers une foule nombreuse , qui , les larmes ai>x 
yeux et les mains levées au ciel , s’écriait : VIVE M» 
BsILLT , VIVE NOTRE PRÉVÔT DES MARCHANDS I (l) 


(i) Le Peuple ne connaissait encore que ce mot 
pour désigner le premier oÆcier municipal. ' 
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M. Moreau de Saint Méry , président , est resté 
4 ans la grande salle avec quelques électeurs , pour 
répondre à toutes les demandes , et surtout auy 
députations des districts , qui Tenaient exprimer les 
divers sentimens dont ils étaient agités. 

Sur ces entrefaites , un particulier a été entraîné 
•U milieu de i 'assemblée pat une foule armée , qui 
l'accusait hautement de s'étre introduit dans les sou* 
terrains de la Bastille , pour exécuter un complot 
qu'il s'obstinait à cacher ; on montrait deux pistolets 
dont il avait été trouvé saisi , et qui paraissaient 
déposer des mauvaises intentions qu’on lui attribuait. 
Cet homme , au milieu du tumulte , a dit se nommer 
le comte de Saint- Marc, et qu'il avait été envoyé 
par un district , avec d’autres citoyens , pour examiner 
•i les souterrains de la Bastille n’avaient pas quel- 
ques communications dangereuses. Mais il avait été 
trouvé seul , cette circohstançe contredisait son ré* 
cit ; la foule qui l’avait saisi , et dont il était envi* 
ronné , manifestait le plus dangereux emportement. 

Cependant l’arrivée dos députés de l’assemblée 
nationale disposait insensiblement tes esprits i plus 
de modération ; et , ce qui la veille* eût été sans 
doute impossible , l'assemblée a obtenu , après quel- 
que résistance contraire , que le comte de Saint-Maro 
fût renfermé dans les prisons de l’hûtel» de -ville , 
pour être jugé ensuite par un conseil de guerre. ' 

On a fait lecture d’une délibération du district 
de Saint-Jacques et des Saints-Innocens, par laquelle 
cè district arrête : a Que la Nation ayant été trompée 
nombre de fois par des conseils donnés à sa majesté , 
qui tendaient à porter la pins forte atteinte i la 
liberté de la Nation , l’on doit se garder bien pin» 
que jamais des embûches et manoeuvres qui pour- 
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raient être employées pour rendre inutiles les succès 
obtenus par la milice parisienne , conjointement arec 
les troupes patriotes. 

» En conséquence ordonne aux patrouilles du dis- 
trict de veiller plus que jamais à la sûreté des ci- 
toyens ; 

» Et invite le comité permanent i s'occuper dans 
l'instant du traitement des troupes nationales et étran- 
gères , qui ont montré un zèle patriotique; de le» 
caserner sur-le-champ , et de leur demander le dépût 
de leurs armes , la tranquillité des citoyens Tesi- 
geant , et n'étant pas nécessaire que les troupes ré- 
glées, arrivées cejourd'hui , soient armées, se présen- 
■entant comme patriotes , jusqu'i ce que l'harmonie 
soit rétablie entre la Nation et le roi. » 

Sur la lecture de cette délibération , l'assemblée 
a arrêté que , relativement au traitement des trou- 
pes , il en serait référé i M. le marquis de la 
Fayette et au bureau militaire ; et sur les autres 
objets , qu'elle ne pouvait qu'approuver les précau- 
tions prises par le district de Saint Jacques et des 
Saints-Innocens , sans approuver néanmoins une mé- 
£ance exagérée , qui contrarierait les mesures A 
prendre pour rétablir l'ordre , la paix et la circu- 
lation. 

Au milieu de cette délibération , quelques citoyen» 
sont entrés avec précipitation , disant qu'il fallait 
porter les secours les plus prompts lia Sapétriére, 
dont les prisonniors étaient révoltés. 

L'assemblée a voulu savoir les causes et les effets 
de cette insurrection ; et les citoyens ont dit qu'ua 
district, cherchant des armes , s'était transporté jus- 
qu '1 la Salpétrière , et s'était empâté des fusils des, 
soldats préposés i la garde de oette maison de force i 
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les prisonniers, instruits que leurs gardions étaient 
désarmés , avaient enfoncé deux portes , et que l’on 
n’avait trouvé d’autre moyen de les arrêter que de 
murer une troisième porte. , ^ 

Ainsi c'était surtout des armes qu’on demandait i 
-l’iiôtel-de* ville. . •• • ’s 

L’hôtel- de-ville n’avait point d’armes ; les fusils de 
ses'" gardes avaient été enlevés par le Peuple ; et d’ail- 
leurs l’exaltation des esprits ne permettait paS de 
transporter sans danger des fusils, dans les rues et 
hors des murs de Paris. 

Dans cet embarras, M. Jallier de Savault, élec- 
teur , a élé chargé par l’assemblée d’aller avertir 
promptement le commandant du guet , et de con- 
certer avec lui les moyens de réprimer cette insur- 
rection. 

On a fait lecture' d’une délibération du district des 
Filles-Dieu , par laquelle, pénétré de reconnaissance 
et de la plus vive allégresse , il arrête unanimement 
de prier l’assemblée générale de la commune de 
Paris , de charger une députation des électeurs de 
supplier le roi de vouloir bien se transporter dans 
sa bonne ville de Paris t pour recevoir plus immé- 
diatement des marques de l’attachement et de la fidé- 
lité inviolable de son Peuple. 

On a fait lecture d’un arrêté dn district de Saint- 
André- des-Arcs, apporté par MM. Fleury et d’Acin- 
court , comédiens français , et par lequel ce district 
prie M. l’inspecteur des carrières d’assurer par son 
serment la tranquillité du faubourg Saint-Germain et 
autres quartiers sous lesquels il y aurait des carrières , 
en lui répondant qu’il n’existe aucune mine dans les 
^carrières souterraines qui puisse conununiqueç dans 
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kucan lieu , et en permettant toutes fisites que 1# 
^district croirait nécessaires. i 

' On a fait lecture d*un lettre de M. Acioque , pré* 
sident du district de Saint-Marcel , par laquelle , 
^VEC UN 'ATTENDRISSEMENT QUE SA PLUME, AR- 
RÊTÉE PAR DES LARMES DE JOIE , NE PEUT EXPRI- 
MLR , il présente à l’assemblée des chasseurs de Lor- 
raine , qui , 'accompagnés par des grenadiers des gar- 
des-françaises , viennent témoigner à l’hôtel-de-viUe 
^eur fidélité pour leur souverain , et leur AMITIE in- 
Tiolable pour la Patrie. ,i . ■. 

L'assemblée a arrêté que les chasseurs de Lof- 
faine seraient renvoyés au bureau militaire , pour , 
après avoir prêté à la Commffne’le serment requis , 
être incorporés , s’il y avait lieu , dans la milice pa- 
risienne. 

On a fait lecture d’une délibération du district 
des Mathurins, par laquelle ce district arrête ubani- 
incment que les électeurs du district sont et de- 
meurent confirmés et autorisés provisoirement i 
faire , conjointement avec les électeurs des autres 
districts , tout ce qui sera nécessaire pour l’admi- 
nistration commune , et notamment pour tout ce qui 
Intéresse l’ordre public, la sûreté et la subsistance 
des citoyens. 

On fait lecture d’un rapport présenté à l’assemblée 
-ÿar M. Dufourny de Villiers , ingénieur en chef de * 
la ville de Paris et de la commune , et duquel il 
'résulte que M. Dufourny de 'Villiers , sur Un ordre 
1 lui dotané par M. le marquis de la Salle, Com- 
mandant en chef de la garde bourgeoise, s’estrendu an 
chlteau de la Bastille pour en visiter les soutei^ 
nins , entre lesquels et ceux de VincenUes on pré- 
«tedalt qu’il y avait des communications « selon un 
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grand ' nombre d'avis, et parliculièreinent celui dn 
nommé Pierre de la Porte , ancien soldat du régiment 
de Navarre , et paveur employé par la ville : 

' « Qu'il a parcouru toutes les parties accessibles des 
Cachots et caves, et qu’il n'a reconnu aucune trace 
de communication bouchée sous la cour et les tours 
du chiteau ; qu'il serait d'ailleurs diÆcile qu'il en 
pût exister une de cette partie 'centrale , qui est 
entourée de fossés creusés jusqu'au niveau de la 
rivière j 

• Que la communication ne pouvant exister que par 
les dehors de la contrescarpe j il a cherché dans 
la cour et sous les bâtimens qui correspondent i 
cette contrescarpe du côté du sud-ouest , et qu'il 
n’a rien trouvé ; 

» Qu’ainsi, autant que l’extrôme confusion qui règne 
en ce lieu pris d’assaut a pu lui permettre , il a reconnu 
gu’il n’y avait pas lieu de croira à l'existence d’au- 
cune communication ; 

» Que sur l’autre objet de sa mission, qui était de 
reconnaître tous les souterrains et galeries de car- 
rières , par lesquels on pourrait s’introduire du de- 
hors au-dedans de la ville , U a compulsé tous les 
plans qui ont pu lui être communiqués par M. Renard, 
architecte , en l’absence de M. Guillauraot, archi- 
tecte du roi , chargé de ce département , et qu’il 
a trouvé seulement quelques points dignes d’atten- 
tion , et qui seraient l’objet d'une récherche sui- 
vie , pour laquelle il stténdta des ordres plu» 
étendus ». 

M. Dufouroy de Villiers finit par déclarer « que 
-MM. Clousier , électeur du district des Mathurins , 
et Cellier , président du district de Saint-André-dec- 
-Ascs , député-commissaire i l’assemblée des électeurs 
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i riiàtel-de'ville , out bien voulu l’accompagner dan* 
cette recherche ». i 

L'assemblée a remercié M. Dufourny de Villiers du 
soin qu'il avait mis dans cette recherche : mais un 
autre soin a réclamé sa sollicitude. Tranquille sur la 
crainte donnée de quelques communications avec des 
postes encore occupés par les troupes , elle ne l’a 
pas été sur l’existence supposée de quelques cachots 
inconnus , dans lesquels gémiraient encore des pri. 
somiiers abandonnés. 

En conséquence , quoique l’assemblée fût très- 
peu nombreuse , M. Moreau de Saint-Méry , prési- 
dent , et M. Carran de Coulon , faisant les fonc- 
tions de secrétaire , ont exigé , en son nom , du 
2cle de M Dufourny de Villiers , une seconda 
visite , uniquement destinée i la recherche des pri- 
sonniers qui pouvaient exister encore dans les sou- 
terrains do la Bastille , et ils lui ont délivré l’ordre 
qui suit : 

« Nous autorisons M. Dufourny , que l’assemblée 
des électeurs de la commune de Paris a commis pour 
visiter ce matin les souterrains de la Bastille , è l’effet 
d'en rechercher les communications qui pourraient 
être avec les dehors de Paris , â se concerter de 
nouveau avec les gardes qui sont â la Bastille , 
pour en visiter les cachots , et surtout pour sauver 
de la faim et de tout autre accident les prison- 
niers , sll en existe , nous en rapportant , â cet 
égard , â son zèle et i son humanité bien con- 
nus ». 

• Les officiers de l’arquebuse sont venus rapporter 
qu’il paraissait encore dans la campagne quelques pa- 
trouilles de dragons. 

; A onze heures et demie ou , environ , MM. le niu- 
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quis de la Fayette le marquis de Tracy , le comte 
de la Tour-Maubourg , le marquis de la Coste , sont 
rompus de l'archevêché avec M. le marquis^ de la 
Sa.ilè , le baron de^Cadigqan , Deleutre et Boucher , 
électeurs. ' . . 

M. Moreau de Sai|nt-M^ry a quitté l’assemblée pour 
passer avec eux dan^ la, sal(e des gouverneurs. 

Ces messieurs revenaient à l’hôtel-de- ville , sur- 
tout pour aviser auxmoyons de délivrer. promptement 
les., victimes qui pouvaient être encore, englouties dans 
ies:qblipe$ de la Beslille^ et sur l'existence desquelles 
ou ..avait alarmé leur sensibilité. 

On avait parlé d’envoyer à leur recherche les trois 
htvslîdes que , la veille dans la matinée , MM. Du- . 
Teyrier et Deleutre étaient parvenus 1 Sauver des fureurs 
de la multitude , en les faisant mettre dans les prisons 
de l'hôtel-de-ville. v 

M. Moreau de Saint-Méry a rendu compte de l’or- 
dre qui venait d’être donné à M. Dufourny de Vil- 
liers pour le même objet. On a pensé que les trois 
invalides pourraient ne pas être inutiles i cette re- 
cherche; et travestis en cochers de l’hôtel-de-ville, 
on les a fait partir pour donner , dans la Bastille 
même, les renseignemens dont l’expérience et la con- 
naissance des lieux les rendaient capables. 

MM. les députés de l’assemblée nationale , et MM- 
les électeurs assemblés avec eux dans la salle des 
gouverneurs , après av<âr réglé quelques objets im- 
portans i la tranquillité publique ; et M. le marquis 
de la Fayette , après avoir donné les ordres néces- 
saiies i la manutention militaire ,. se sont retirés , 
avec parole de se rejoindre â sept heures dans la 
■même salle ; il était environ deux heures du malin. > 
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MM. Lograltd de Saint René et Buffautt août rea« 
téa , et iis tint passé la nait dans la même salle. 

M. Bailly a été reconduit de la cathédrale 1 'l*bd- 
teUde-ville par l’électeur et les dix- huit Suisses ^Ui né 
l’avaient pas quitté. 

Il a pris la présidence, en'quVlité de maire , tan- 
tôt au comité permanent , tantôt â l’assemblée gé- 
nérhle. 

C’est-lâ que , vers minuit,' quelques électeurs sont 
venus dire qu’une femme déguisée en homme venait 
d’être arrêtée ; qu’elle était dans la cour de l’hô- 
tel-de-ville , où le Peuple alUif la pendre sans autr* 
forme de procès. 

M. le maire est descendu, sur-le-champ ; l’infortu- 
née était au milieu d’une foule d’hommes portant 
des armes et des flambeaux. , 

M. le maire a voulu l'interroger : la frayeur no 
lui laissait pas la liberté do s’exprimer ; et le tu- 
multe était si grand , qu’on ne pouvait entendre se» 
réponses. 

On ne cessait pas de la maltraiter : elle est tombée 
enfin évanouie sur le pavé. 

M. le maire n'était pas connu de tout ceux qui 
l’environnaient ; il ne connaissait pas lui-même ceux 
i qui il devait donner des ordres auxquels on n’était 
pas encore accoutumé. Il entendait dire qull n’était 
pas en sûreté. , 

» Dans cat embarras , M. Hay , colonel dés garde» 
de la ville , a offert ses services t M. le maire â 
remis cette femme entre ses mains et sous sa garde, 
le chargeant de la conduire en prison , sous prétexte 
qu’elle devait être jugée. 

i Et en effet , elle a été obnduité sur-le-champ dané 
la prison de l’hôtel- de- ville. 
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Quelques citoyens armés ont conduit deraat ras- 
semblée M. l'évéque de Chartres et un autre député 
de Tassantblée nationale , qui Tenaient d’être arrêtés 
comme suspects. 

Ils ont été reconnus par M. le maire , qui leur 
a fait les excuses conrenables d’une erreur attribuée 
seulement i la cojffusion de tous les érénemens de 
cette journée. 

L’assemblés a de plus ordonné toutes les pré- 
cautions nécessaires pour faciliter leur retour i Ver- 
sailles. 

La méfiance tourmentait encore quelques esprits. 
Des particuliers inconnus sont venus dire â l'assem- 
blée que la démarche du roi n’était pas sincère ; 
qu’elle cachait un piège de nos ennemis pour nous 
laire poser les armes , et nous attaquer avec plus de 
facili té. 

M. le maire s’est élevé avec force contre un soup- 
çon que les vertus connues du roi et la sûreté de 
ta parole ne permettaient pas de concevoir. Il a 
dit qu’il avait été témoin de tout , «t qu’il répondait 
de l’exactitude des récits faite i l’assemblée et au 
Peuple. 

Ces paroles ont calmé les inquiétudes ; mais aussi- 
tût les cKoyeus ont manifesté leur voeu , et désiré 
que M. Bailly fût chargé de supplier le roi de venir 
la lendemain â Paris. 

M. Bailly a répondu qu’il retournait cetlp nuit 
même â Versailles j qu’il n’avait pas la liberté de 
voir le roi aussitôt qu’il le désirait; quil profiterait 
de la première députation que l’assemblée nationale 
|K)uiTait envoyer vers le roi ; mais qu’on ne pouvait 
pas avoir l'espérance de voix *a majesté i Paris le 
lendemain. 
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M. Bailly a quitté rh6tel-de-ville sur les trois 
heures du matin pour retourner à Versailles , et ri . 
a été conduit par un électeur , pour que le mairs ' 
de Paris , très- peu connu encore des patrouilles 
nombreuses qui faisaient la garde , n’éprouvât aucun 
obstacle (i). 

Du jeudi , 16 juillet 1789. 

Sur les neuf heures , M. le marquis de la 
Fayette , nommé la veille conunandant-général de 
la milice parisienne , est arrivé dans la salle des 
Gouverneurs, occupée alors par le comité per- 
manent. 

• Dans le même tems sont arrivés aussi , comme 

ils en étaient convenus , MM. Target , Duport , le 
duc de la Rochefoucauld , le, comte de Clermont- 
Tonnerre, le comte de Tracy, le marquis delà Coste, 
le comte de la Tour-Maubourg , tous membres de 
l'assemblée nationale. 

Ces messieurs ont été invités i concourir , avec 
‘ le comité permanent, au rétablissement de l'ordre 
public , que l’ivresse d’une liberté naissante venait 
de renverser ; et de concert avec eux , le comité 
permanent a . rédigé et arrêté un réglement pour 
maintenir la sûreté et la tranquillité de la ville , 


( 1 ) M. le nuire a désiré, et l’assemblée a approuvé 
que le fait suivant fût consigné en note dans son 
procès-verbal : ‘ 

Les commis au bureau des voitures de la cour 
n’ont jamais voulu , dans cette circonstance, prendre 
l’argent de M. Bailly , lui disant que , dans ce jour 
de fête et de joie , ils en avaient usé ainsi avec tous 
les députés de l’assemblée nationale. ' 
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et pour assurer l’exactitude du service des pa- 
trouilles. 

On a parlé de la démolition de la Bastille ; elle 
a été sur-le-champ arrêtée , et l'ordre en a été rédigé 
en ces termes : 

« Le comité permanent établi â rhôtel-de-ville , 
provisoirement autorisé jusqu'à l’établissement d’une’ 
municipalité régulière, et librement formée par l’élec- 
tion des citoyens , 

» A arrêté que la Bastille sera démolie sans perte 
de tems , après une visite par deux architectes char- 
gés- de diriger l’opération de la démolition, sous 
le commandement de M. le marquis de la Salle , 
chargé des mesures nécessaires pour prévenir les 
accidens ; 

» Et pour la notification de la présente ordon- 
nance , quatre électeurs , auxquels deux députés 
de la ville de Paris â l’assemblée nationale, actuel- 
lement présens i l’hâtel de-ville , seront invités à 
se joindre , se transporteront sur-le-champ à la 
Bastille. » 

11 a été mis en question si cet ordre serait signé 
par MM. les députés de l’assemblée nationale , 
actuellement présens au comité j quelqaeS-uns d’en- 
tr’eux y avaient même déjà, apposé leurs signa- 
tures. ; 

Et il a été décidé qu’l l’excepiioa de M. le mar- 
quis de la Eayeite, MM. les députés de l’assem- 
blée nationale n’ayant aucune autorité dans Paris , ila 
ne pouvaient pas concourir à l’ordre donné de dé- 
molir la Bastille ; 1 

Et à l’égard de M. le marquis de la Fayette lui- 
même , qu’étant subordonné i la puissance civile , 
il n'avait que le droit de.fairO' exécuter les ordre# 
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du comité , et qu’en conséquence il ne pouvait pat , 
ordonner la démolition de la Bastille , mais la faira 
démolir en vertu de l’ordre donné i cet égard pat 1» 
comité. 

En cet instant, MM. Thuriot de la Rosière* et 
Deyeux , électeurs , sont venus demander que leur 
district, celui de Saint-Louis-la-Culture, fût chargé 
do la démolition de la Bastille. 

Le comité a arrêté que la Bastille serait démolie 
par tous les districts ensemble , sous l'inspection ce- 
pendant du district de Saint-Louis la-Culture. 

L’ordre de la démolition a été sur-le-champ pro- 
clamé par les trompettes de la ville dans la cour ' 
de l’hûtel, et dans tous les carrefours de Paris, au 
nom de M. le marquis de la Fayette , comman- 
dant-général , et en présence de MM. Thuriot de 
la Rosière , électeur du district de Saint-Louis-la- 
Culture ; Picard , électeur du district des Blancs- 
Manteaux { de Corbinière, électeur du district des 
fetits-Péres ; et Pluvinet , électeur du district de 
Sainte-Elisabeth. 

Cet objet terminé , M. Legrand de Saint-René 
f fait un rapport succinct de l’état des subsistances 
dans l’intérieur de Paris. 

Il a observé que la plupart des préposés i cetts 
administration , intimidés par le spectacle des scènes 
sanglantes qui viennent de se passer , ont pris la 
fiiite , ou n’osent reparaître ; que cette disparution 
inopinée des hommes qui tenaient le fil des opéra- 
tions ministérielles sur l’approvisionnement de la 
capitale , expose les habitans de cette ville immense 
aux horreurs de la famine , plus funeste cent fois 
que la guerre qu’on vient d’écarter ; que, dans cet 
abandon des choses , il devient indispensable de pren- 
dre 
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<ire sur-le-champ des mesures pour envoyer au Havre^ 
i Rouen , sur la route , dans les moulins des ea^ 
Tirons ; en un mot , dans tous les endroits où doi 
vent être les bleds et farines achetés par le gouver» 
nement pour la subsistance de la capitale, et d’éta- 
blir â l'instant un comité de subsistances chargé 
spécialement de surveiller le départ , la marche , la 
distribution des bleds dans les moulins , et l'arrivée 
des farines â la halle. 

Sur quoi, et d’après plusieurs observations faites 
tour i-tour par M. le marquis de la Fayette , MM. 
Moreau de Saint-Méry , Target , Bancal des Issarté 
«t autres, il a été unanimement arrêté de former 
un comité de subsistances , et de laisser i la sa- 
gesse et i l’activité des membres choisis le soin 
des précautions qu’il est possible de prévoir, dans 
des circonstances si dangereuses , pour faire accé- 
lérer la marche des convois par terre et par eau, 
requérir la force militaire pour empêcher le pillage 
et la déprédation , surveiller la distribution des 
farines à la halle , régler enfin toutes les opérations 
relatives. 

Ce comité a été i l’instant même composé de 
MM. Legrand de Saint- René , Deleutre , Boucher, 
Gibert , Bancal des Issarts , Tassin , fiuffaut , et 
Veytard , greffier de la ville. 

s 

Et comme M. de Montaran , intendant du com- 
merce , et M. Doumére , qui avaient été chargés par 
M. Necker d’achats considérables en bleds et fa, 
rines , s’étaient transportés au comité, sur l’invitation 
qui leur en avait été faite la veille , ils ont été priés 
«Je communiquer i ses membres tous les rensei- 
gnemens et toutes les instructions qui étaient en leur 
pouvoir. 

Tom. If'. 


L 
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Cô comitc de subsistances a été sur-le-champ en 
•ctivité dans l’appartement do rhôtel-de-ville occupé 
par M. Veytard , qui a bien voulu le proposer, et 
l’abandonner à cet usage j 

Et , pour première opération , il a pris l’arrêté 
suivant : 

« Le bled qui se trouve actuellement à la halle 
sera transporté sur-le-champ dans les différens moulins 
pour y être moulu sans délai. 

» Il faudra prêter attention à ce qu’il ne soit 
distribué pour chaque moulin que la mouture de 24 
heures. MM. Duporudu-Tertro , Etienne de la Ri- 
vière et Leroi voudront bien se charger de la sur- 
veillance de cette mouture , ainsi que M. Gallet , 
commandant le district de Saint-Eustache , et autres 
efiieiers qu’ils jugeront convenables. 

» Il sera délivré , à cet effet , des ordres par un 
des principaux officiers de la milice parisienne, pour 
faciliter le transport des grains et la rentrée de la 
farine à la halle , sous la sauvegarde des patrouilles 
des différens districts, s 

M. Deleutre a été chargé de se transporter k 
l’Ecole-Militaire pour y vérifier l’état et la situa- 
tion des approvisionnemens qui pouvaient y être 
emmagasinés ; et pour le mettre en éUt d'exécuter 
cette commission , il lui a été donné l’ordre qui 
suit : 

a Laissez passer librement M. Deleutre , électeur , 
et membre du comité des subsistances, pour aller 
par- tout où il lui plaira. » 

M. de la Fayette a proposé ensuite de former 
de même un comité militaire , 'qui serait spéciale- 
ment chargé de lédiger un plan d’organisation pour 
la garde bourgeoise. 
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■ Et , sur sa demande , U a été autorisé , par U 
comité permanent , i écrire à tous les districts , 
pour les inviter i envoyer i l'hôtel- de- ville chacun 
un citoyen élu , et chargé de travailler avec le cou»* 
mandant-général ; de manière que le comité militaire 
aérait composé de soixante citoyens choisis librement 
par les soixante divisions de la capitale. 

Ces détails de guerre ont détourné un instant 
l'attention sur les pondres saisies par le Peuple , sur 
les poudres transportées de la Bastille i rhôtel-de-^ 
ville. 

MM. les députés i l’assemblée nationale ont voulu 
savoir quelles précautions avaient été prises pour la 
garde et la distribution dp ces poudres. 

Alors un membre du comité permanent a rendu 
compte de tous les dangers courus , et de tous les 
soins pris par M. l’abbé Lefebvre , seul commis 
è cette garde et i cette distribution depuis lundi 
dernier. 

Il a dit que , surtout dans la journée du mardi, 
M. l’abbé Lefebvre avait eu i lutter contre l’impru- 
dence , autant que contre la fureur et l’impatiencS 
du Peuple ; 

Que ceux qui ne tiraient pas des coups de pis- 
tolet dans le magasin pour Hntimider , s’amusaient 
au moins , pour le braver , i fiimer leurs pipes sut 
les barils ; 

Qu’il fallait alors acheter les pipes â un prix 
•xorbitant pour avoir le droit de les bris< r ; 

Que, dans la nuit du mardi au mercredi, le tra- 
vail de la distribution avait été si rapide et si cons- 
tant , que le distributeur n’avait pas encore eu le 
tems de songer au péril' évident de distribuer de la 
poudre en cornets , danq un local étroit , i la lueur 

. L 3 
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de plusieurs chandelles , lorsque M. le chevalier 
de Saudray et un élecieur', entrant dans le magasin 
sur les deux heures du matin , lui avaient fait re- 
marquer la vapeur sulfureuse que la poudre ainsi 
agitée répandait dans tout la magasin , et que le 
feu des chandelles n'avait jusqu’alors épargné que 
par une espèce de miracle; 

Que, depuis cet avis salutaire , on a pris le parti 
(d'environner les chandelles d’une feuille de papier ; 

Que les sollicitudes de M. l'abbé Lefebvre ne ss 
sont point bornées i la garde des poudres ; qus 
sa charité l'a porté , dans la journée du mardi, jus- 
qu’à faire distribuer , de ses deniers , du pain et du 
▼in aux hommes affamés qui venaient assiéger sou 
magasin ; 

Qu'il a bien voulu de môme se charger d'acheter 
tous les fusils que les vagabonds voulaient vendre, 
et de surveiller la garde des tentes , mateJats , 
couvertures et autres objets enlevés du Cbarop-de- 
liais. 

MM. les députés de l’assemblée nationale ont été 
émus de tant de preuves d'un si grand zèle ; ils 
ont chargé le comité permanent d’en témoigner 
leur satisfaction â M. l'abbé Lefebvre, et de con- 
server â la Commune , par tous les procédés chers 
au patriotisme , les services inappréciables d'un si 
vertueux citoyen. 

Dans la grande salle. 

Dans le môme tems , l’assemblée des électeurs 
fut formée. MM. Garran de Coulon et Pons de 
Verdun , rendant compte de leur travail nocturne , 
ont dit que presque toute la nuit s’est passée à ré- 
pondre aux demandes très-multipliées que 1>;S gardes 
des différens districts ont formées , à concerter aveo 


\ 
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•DI les mesures nécessaires pour la sûreté publique 
et l'approvisionnement de la ville, i recevoir des 
^ttres ou des indications sur le même objet de Is 
part de plusieurs villages des environs , i expédier 
les passe-ports nécessaires ; 

Que les détails relatifs â ces différens objets sa 
sont multipliés ; qu’ils se sont succédés avec tant 
de rapidité , qu’il a été impossible , non-seulement 
de dresser un procès-verbal article par article, mais 
même de retenir la note de tous les ordres donnés , 
soit verbalement , soit par écrit ; 

Que deux particuliers ont été arrêtés par les 
patrouilles et conduits â l’iiôtel-de-ville (i); qu’ils 
ont ordonné de les garder jusqu’à la formation 
do l’assemblée , pour être pris uu parti sur leur 
compte ; 

Que néanmoins , M. le vice-président a fait subit 
an interrogatoire sommaire à celui de ces particu- 
liers qui a été amené le premier , dans un moment 
moins agité ; 

Qu ils ont remis sur 'le bureau la minute de cet 
interrogatoire sommaire , signée de M. le vice-pré- 
sident , et de M. Marquet , vice-secrétaire , pour être 
annexée au présent procès-verbal j 

Que les ordres déjà donnés pont la visite de la 
Bastille ayant souffert quelque difficulté dans leur 
exécution , et le rapport de- JVL Dufourny laissant 
beaucoup à désirer, ils ont donné de nouveaux 
ordres pour une visite plus exacte et plus com- 


(i) Presque toutes les personnes arrêtées étaient 
.conduites au bureau militaire , ou au comité perma-' 
neat i ce dont le procés-vetbai de l’assemblée ne peulk 
pas faire mention. 
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plelte I recommandant surtout , avec les instantm 
les plus vives , à M. Dufourny , ingénieur , d« 
visiter les tours et les cachots de cette forteresse, 
pour s'assurer s'il y avait encore quelques personnes 
qui y fussent détenues , comme plusieurs citoyen» 
en avaient plusieurs fois témoigné la crainte ; 

Que plusieurs députations des différens districts 
sont venues demander la démolition de cette prison j 
Mais que cette crainte de plusieurs captifs peut- 
être encore détenus dans des cachots ignorés , e» 
qui avait été dit dans la journée sur l'utilité dont ctnt 
forteresse pouvait être pour la défense de Paris , st 
enfin l’absence do presque tous les membres ds 
l'assemblée les ont empêchés de statuer sur cette 
demande , et d'ordonner sur-le>cdiamp la démolition 
de la Bastille; , t'{ft< 

Qu’ils ont renrâyé la délibération sur cet objet 
important à l’assemblée générale j 

Qu'entre toutes les personnes arrêtées , on a dis- 
tingué un abbé qu'ils ont cru devoir faire reconduir» 
tu district qui l'avait arrêté ; f 

Que M. Ricard , chancelier de l’arquebuse et élec- 
teur, •'et M. Osselin , commandant d’une patrouille, 
se sont présentés pour faire juger un différend entra 
•eux , sur un ordre signé de M. le marquis de la 
Salle , et adressé au commandant de la' Bastille, d’ou- 
vrir les soutenains de cette forteresse 1 M. Ricard , 
et 1 M. Elio , oÆcier au régiment de la Reine ; 

Que M. Osselin , commandant la patrouille â une 
des portes de la Bastille, leur avait refusé l’entrée, 
prétendant ne pas connaître la signature do .M. le 
marquis de la Salle ; mais que cette signature ayant 
été certifiée , M. Osselin a requis acte de l’offre 
qu'il faisait de conduire lui-même M. Ricard â la 
Bastille. * 
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x MM les comnii$g*i res, nummés la veille pour sa 
rendre â l'archevêché avec MM. les députés de l'as» 
semblée nationale, ont rendu compte de leur misa 
lion , et M. Ouveyrier , l’utÿ deux, a dit ; 

Qu'ils avaient accompagné MM. les députés de l'as» 
Semblée nationale â l'église de J^otre>Oame j 
> Qu'ils avaient assisté au Te Deum solennelleroent 
obanté au milieu des acclamations d'un Peuple im» 
mense , et du bruit des canons, de la mousqueteriu 
•t des tambours des gardos-i'rançaises et de la mi- 
lice parisienne ; 

Que M. le marquis de la Fayette n'est arrivé qu’l 
la fin du Te Deum , parce que , depuis l'hôlel-de- 
ville jusqu’à Notre-Dame , il a été arrêté , embrassé, 
porto par la multitude qui s’empressait sur ses pas { 
• Qu 'après le Te DeüM chanté , ils avaient suivi 
MM. les députés dans une des salles de l'archevê- 
ché , et qu'ils avaient conversé avec eux, jusqu’à une 
heure du matin , sur la situation de la capitale , sur 
Tétat des subsistances , sur les précautions prises pour 
le recouvrement des droits d’entrées et des impo- 
sitions , pour là liberté do la poste , pour le ser- 
vice de la haUe, et tous les autres Objets delà po- 
lice intérieure ; 

Que M. le marquis de la Salle, aptés avoir assuré 
M le marquis de la Fayette qu’il s’estimait heureux 
de remettre le commandement-général en des mains 
aussi pures que les siennes , et de servir sous ses 
ordres , a parfaitement instruit MM. les députés d* 
l’ordre réglé pour le service militaire et pour la 
défense de la ville ; 

Que MM. les députés enfin ont paru satisfaits des 
mesures prises , et tranquilles sur les mesures à pren- 
dra pour la sAreté publique; 
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" • Que , sur l'alanne donnée à quelques - uns d'entr» 
eux relativement aux prisonniers qu’on disait être 
encore ensevelis dans les cachots inconnus de U 
Bastille, il a été obsetvé que les invalides traînés 
la veille i l’hétel - de - ville par le Peuple en fureur, 
et mis en sûreté dans les prisons de cet hôtel , 
pourraient donner sans doute des notions particu- 
lières sur l’existence de ces cachots , seulement soup- 
çonnés ; ‘ 

Que MM. Boucher et le baron de Carignan ont 
été envoyés à l’hôtel -de -ville pour chercher cas 
invalides j , ^ 

Qu’ils sont revenus â l’archevéché avec les in- 
valides habillés en cochers de l’hôtel - de - ville, au 
moment où MM. les députés de l’assemblée na- 
tionale partaient , les uns pour se rendre i Ver- 
sailles , les autres à l'hôtel -de -ville ; 

Que M le marquis de la Fayette , avec MM. Bou- 
cher et le baron de Carignan , ont dû ramener les 
invalides 1 l’hôtel - de - ville , pour les envoyer de-li 
i la Bastille avec les instructions nécessaires ; i 

Et que M.M. Bailly, Delavigne, Deleutre , et le 
marquis de la Salle ont dû de même revenir à l’hôtel- 
de- ville avec MM. delà Rochefoucauld, comte de 
la Tour • Maubourg , marquis de Tracy , Duport , 
Target et marquis de la Coste. 

M. de Corny s’est présenté à l’assemblée, et il 
a exposé que, sur les demandes multipliées de tous 
les . districts , et conformément 1 l’avis de quelques 
députés de l’assemblée nationale, restés 1 Paris, 
et .actuellement présens au comité permanent , les 
membres de ce comité avaient cru devoir donner 
un ordre pour la prompte démolition dq la Bastille « 
■près toutefois qu’elle aurait été visitée par deu% 
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wrchitectes chargés de diriger l'opération soas le com- 
mandement de M le marquis de la Salle , qui pren- 
drait les mesures nécessaires pour prévenir les ac- 
cidoDS ; 

Que l’assemblée , puisqu'elle est formée , ne peut 
pas s’occuper trop t6t d’un objet aussi important ^ 
avec d’autant plus de raison , que le comité per- ' 
manent reconnaît lui -même que la démolition de la 
Bastille , pour être plus régulièrement faite , doit 
être décidée par la Commune. 

On a vu que, pendant la nuit, M. Garran de 
Coulon avait renvoyé le même objet â la décision 
de l’assemblée générale. 

La matière a été mise sur-le-champ en déli- 
bération ; et après avoir long- tems balancé l'avanta- 
ge de conserver cette forteresse pour la défense da 
Paris , dans un teras de guerre ou d ’opression nou- 
velle ; le danger de la conserver , si elle devait servir 
de retraite encore au despotisme et â la tyrannie ; 
la gloire de no laisser à nos derniers neveux que son 
Souvenir , et la place où elle exista pendant plusieurs 
•iêcles; 

L’assemblée a arrêté qu’elle serait sur- le -champ 
démolie jusques dans ses fondcmens; que M. Jallier 
de Savault , de Montyzon et Delapoize , électeurs 
et architectes , seraient préposés â l’inspection de 
cette démolition , concurremment avec M. Poyel , 
architecte de la ville ; > 

Qu’il leur serait donné en conséquence un ordrs 
signé par les officiers de l’assemblée , et par les 
membres du comité permanent . 

M. Mitoudet de Beauvoir a rendu compte de là 
députation dont il a été chargé hier auprès do 
madame la duchesse d'Orléans. 
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11 résulte des détails dont il a fait part i l’asBera»^ 
bléc , que cette princesse a fait i son député la ré» 
ceplion la plus honorable et la plus flatteuse; qu’elle 
l’a chargé, avec celte bonté qui lui est naturelle , 
d’exprimer i l’assemblée des électeurs combien elle 
était seedble â son attention; et qu’au souper, auquel 
M. Mitouflet a été invité , les gentilshommes et les 
dames delà suite de la princesse ont porté, avec 
une franche et loyale allégresse , la santé dos bons 
citoyens de Paris et des courageux vainqueurs de 
la Basiille. 

En finissant son rapport , M. Mitouflet de Beao^ 
voir a laissé sur le bureau le certificat par lequel 
madame la duchesse d’Orléans atteste que le paquet 
à elle remis lui était véritablement adressé. 

M, Mitouflet a laissé aussi sur le bureau, le nom 
des personnes qui étaient dans cette circonstance 
auprès de la princesse , et qui ont demandé , comme 
une faveur , que leurs noms fussent consignés dans 
le procès - verbal du jour : ce qui a été arrêté. 

/ On est venu annonoer que le faubourg Saint» 
Denis était en alarmes , qu’on avait ru s’avancer des 
troupes du cdté de la Chapelle. 

L’assemblée a pensé que l’apparition de quelques 
uniformes sur la route de Paris i Saint - Denis pou- 
vait être la cause innocente de cette rumeur, et 
néanmoins elle n’a rien voulu négliger pour la sûreté 
de la ville, dans un moment où la prudence légi- 
time admettait au moins la vigilance la plus active 
et la plus scrupuleuse. 

En conséquence , elle a chargé MM. Brillantois- 
Marion , électeur du district de Saint - Joseph , Lom- 
bard , du district de Saint- Severio , et Maîfinat, d« 
district des Petits • Augustins , d’aller jusqu’à Saint* 
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Denis , s’il était nécessaire , pour vérifier la.siluatiuB 
des troupes. 

MM. Brillantois - Marion , Lombard et Malfinat sont 
partis sur-le-champ. 

On a observé qu'en ordonnant la démolition de 
la Bastille , MM. les électeurs n’avaient pas sans 
doute eu l’intention de livrer au pillage et à la des- 
truction les archives de cette forteresse, ce dépôt 
de pièces originales et précieuses destinées peut-être 
â justifier , dans l’opinion de la postérité, les efforts 
faits contre 1a tyrannie,' et pour la conquête de 
la liberté ; 

Qu’il était du devoir d« l'assemblée , et des sen- 
timens patriotiques qui la dirigeaient , de veiller 
avec une attention paternelle à conserver les preuves 
authentiques de tous les excès du pouvoir arbitiai- 
re ; ces preuves , qui , placées au milieu des mo- 
numens historiques de ce siècle , seraient dans 
l’avenir le. plus ferme rempart des droits de l’hu- 
manité. 

L’assemblée , frappée de la sagesse de cette ob- 
servation , a arrêté que MM. Dusaulx , de Cham- 
seru , Gomeaii et Cailleau , électeurs , seraient nom- 
més commissaires i l’effet de se transporter sur-le- 
champ i la Bastille, pour réunir tous les papiers « 
livres , liasses , registres qui peuvent s’y trouver , 
pour le tout être transporté par les commissaires- 
électeurs à l’abbaye Saint- Germain • des -Prés , et 
réuni aux autres papiers et registres qui déjl y ont 
été apportés. 

Les mêmes commissaires ont été autorisés à se 
faire remettre toutes les clefs des archives , bi- 
bliothèques et bureaux , pour êtra_pas-eux apportée 
en l’assemblée des électeurs. 
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■ Enfin , par le même . arrêté , l’assemblée invité 
toutes les personnes qui pourraient avoir recueilli 
quelques papiers de la Bastille , à les apporter A 
l'hêtel- de -ville. » t 

MM. Dusauls, de Chamseru , Gomean et Cailleaii 
aont sortis pour aller remplir cette commission , 
qu’ils ont acceptée. 

On a observé que cejonrd’hui, i6 juillet, était 
le jour du tirage de la loterie royale , et qu’il 
était indispensable de pourvoir i ce qu’il fût pro- 
cédé â ce tirage dans la forme accoutumée , en f 
joignant les précautions nécessaires pour assurer la 
confiance publique et la liberté de l’opération. 

L'assemblée, prenant en considération le besoin d« 
conserver l’ordre accoutumé dans les opérations 
publiques , a arrêté qné le tirage de la loterie royal* 
aura lieu aujourd'hui comme â l’ordinaire , et qus' 
M. de Crosne sera invité â présider i cette opé- 
ration , malgré sa démission donnée et acceptée. 

Arrêté en même - tems que ce tirage sera inspecté 
par la présence de M. Gauran> électeur du dis- 
trict de Saint - Eustache ; Perrier l’ainé , électeur du 
district des Capucius de la Chaussée d’Antin; Alix, 
citoyen du district des Filles-Saint-Thomas, député 
â l’assemblée ; et Boscary , électeur du district du 
Sépulcre. 

On a saisi et apporté dans la salle do l’assemblé* 
des paquets de lettres et dépêches des ministres. 

Après une courte délibération , il a été arrêté 
que ces lettres seraient portées au bureau général 
des postes par MM. Patris et Lefebvre , électeurs , 
auxquels l’assemblée a fait donner un ordre , signé 
de M. le président et du secrétaire , poitf qu'il* 
ne soient pas arrêtés par les patrouilles. 

I 

t 
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j Et d'après les observations faites sur les fonc-^ 
tions et les pouvoirs des commissaires nommés la 
Veille pour présider , dans l’hâtel des postes , à la 
distribution des lettres , l'assemblée a arreté que 
IdM. les électeurs , qui ont été envoyés aux bureaux 
de la poste , ne devaient pas seulement se borner 
i une simple vérification , mais encore l’étendre à 
tout ce qui sera relatif i cette vérification , l'assem- 
blée remettant le tout à leur prudence et à leur 
sagesse. 

. MM. le marquis de la Fayette , le duc de la 
Xochefoucauld , Duport , le comte de Tracy , le 
marquis de Lacoste , le comte de Castellane , le 
marquis de la Tour - Maubourg , députés de l’assem- 
blée nationale , qui avaient passé la nuit i Paris , 
ont été , en sortant du comité permanent*, in- 
troduits dans l’assemblée , et lui ont exprimé la 
satisfaction avec laquelle ils voyaient l’ordre se ré- 
tablir dans toutes les parties de l’administration mu- 
nicipale , et lé calme qui paraissait s’affermir sur 
des bases solides. 

L'un de ces messieurs a remis sur le bureau une 
note envoyée de Versailles , pour être remise i 
l’assemblée des électeurs , et conçue en ces termes ^ 

L’assemblée nationale jouit de la plus entière 
liberté ; elle s’occupera maintenant sans relâche do 
la constitution du royaume ; mais , pour qu’ello 
puisse y travailler sans interruption , et faire jouir 
plus lèt ses commettans de la liberté publique , il- 
est absolument nécessaire que le calme soit main-< 
tenu dans la ville de Paris. Signé Moumier, tecré- 
Uiire de VastembUe nationale. 

On avait déjà parlé plusieurs fois d’envoyer au 
TOi une députation chargée de lui présenter le res- 
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pcct, l'amour et U fidélité de tous les habitans de te 
bonne ville do Paris , et - surtout les sentimens de 
gratitude et d’admiration dont ils sont pénétrés 
pour la démarche, â jamais mémorable, qu’il avait 
daigné faire la veille eu milieu de l’assemblée na- 
tionale. 

Cet objet intéressant, souvent interrompu par 
tous les incidens qui entraînaient l’attention de 
l’assemblée , a été mis définitivement en délibéra- 
tion ; et quelques débats sur le nombre des députes 
et sur la forme de leur élection ont été terminés 
par l'arrêté suivant: 

Il a été arrêté , â l’unanimité, que la députation 
qui est â faire au roi , dc-ant être une députation 
de la ville de Paris , il est important de conserver 
i la masse générale de la commune l’honneur dd 
choix des membres qui devaient composer le fond 
de la députation , sauf â ajouter au nombre des 
soixante personnes , qui seront choisies dans les soixante 
districts do la ville de Paris, tel nombre d'électeurs 
employés au bureau de l'hôtel - de - ville , qui con- 
viendra. Il a , en conséquence, été arrêté que , 
sur - le - champ , les soixante districts seraient as- 
semblés , au bruit de la caisse , pour parvenir à 
la nomination de soixante députés, au nombre des- 
quels pourront être choisis les électeurs eux - mêmes , 
•t qui , aussitôt. après leur nomination, se rendront 
i l'hôtel- de- villa pour concerter avec les autres 
membres de la députation les remeretmens et l’adres- 
se qui sont â faire i sa majesté. 

' Arrêté , de pins , que le présent arrêté sera sur- 
la - champ imprimé et affiché par- tout où besoin est. 
’ Los députés du district do l’Université ont re- 
présenté qne la prétention de plusieurs districts , 
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de faire inscrire et servir dans la milice parisienne 
les externes ùtudians aux collèges , et même les 
pensionnaires des collèges et pensions de l’Université, 
Jetait l’alarme dans les maisons d’éducation , et pré- 
parait plusieurs inconvéniens dont le plus sensible 
était de disperser .ces jeunes - gens , de les sous- 
traire i la discipliue , à la subordination, de les 
abandonner enfin à une vie licencieuse et désor- 
donnée, qui favoriserait , qui rendrait même iné- 
vitables toutes les fautes de la jeunesse et de l’inex- 
périence. 

Sur cette sage observation , l’assemblée a arrêté 
que tous les étudians de l'Université, externes ou 
pensionnaires dans les collèges , pensions ou sémi- 
naires , seront exempts du service militaire; qu’en 
conséquence , ils ne seront pas tenus de se faire 
inscrire dans les rôles de la milice parisienne ; que 
les districts seront invités â refuser ceux qui se pré- 
senteraient , i les faire renvoyer dans leurs pensions , 
séminaires ou collèges ; et enfin , à enjoindre â leurs 
patrouilles de respecter et protéger le libre passage 
des écoliers externes , allant de leur maisons au lien 
ordinaire de leurs études. 

L’assemblée a porté son attention sur l’établisse- 
ment du comité pertnanent. 

On a dit que ce comité ne devait son institution 
qu’â la nécessité des circonstances ; qu'une partie 
des membres qui le composaient avaient été nommés 
par les citoyens de toutes les classes qui remplis- 
saient l’hôtel -de -ville dans la matinée du lundi l3; 
que cette foule réunie sans ordre , et par le sen- 
timent seul de son inquiétude et de sa colère , ne 
formait pas la représentation légale de tous les ci- 
toyens de la capitale , et n’avait pas reçu d’eux le 
pouvoir de censtitoei un comité permanent. 
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Que les membres de ce comité , qui araini^ 
été élus par l'assemblée .des électeurs , n’étaient pa> 
plus valablement élus , parce que les électeurs euz- 
inêmes avaient été choisis par leurs concitoyens pour 
élire des députés aux Etats -généraux , ^t non pour 
administrer les affaires municipales. 

L'assemblée pénétrée de ces principes, après avoir 
agité long-tems les moyens de substituer au comité 
permanent un corps légal d’administration , ou d'à 
donner aux membres qui le composent des pouvoirs 
légitimes, a arrêté « de donner six commissaires 
qui seront chargés de présenter â l’assemblée le plan 
de composition d’un comité provisoire, qui réunisse 
à la légitimité des pouvoirs une distribution sage de 
toutes les fonctions municipales. » , 

On a fait lecture d'une délibération du district de 
Notre - Dame, qui a nommé â l’unanimité MM. Vau- 
train , Delapreslo et Delsaux , suppléant â MM. les 
électeurs , et chargés de concourir avec eux aux 
travaux de l’hàtel - de - ville. . 

M, Jallier de Savault, rendant compte de la mis- 
sion dont il a été chargé hier , et relative â l’émeute 
do Bicêtre , a dit : 

« Que le commandant du guet étant à Notre- 
Dame , c’est avec M. le major qu’il a pris tous les 
arrangemens ; 

» Qu’un détachement de cavalerie, de.s5 hommes, 
non employé dans ce moment , est parti pour la 
Salpétrière , ramassant dans les corps - de - garde du 
guet tout ce qu’il trouvait de soldats avec des fusils, 
et les conduisant â cet hèpital ; , 

» Que la présence de ces soldats a calmé la sédi- 
tion ; qu’ils y ont laissé leurs fusils , et sont revenu» 
â Paris, sans armes , avec les cavaliers qui les 
avaient accompagnés ; 

» Que 
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^ » Que • dans la nuit , venant rendre compte au 
«omitc militaire de la manière dont cet événement 
■'était terminé , il a été accosté par un particulier 
•e disant de son district , et qui lui a déclaré en ' 
confidence que les fermiers - généraux avaient trois 
mille fusils, saisis sur les contrebandiers , au dépât' 
du prohibé , à rhôtel des Fermes ; 

» Que , sentant vivement l’importance de tenir 
■ecret cet avis , qui , vrai ou faux , pouvait portée 
le Peuple aux ' derniers excès contre l’hètel de» 
Fermes et les fermiers - généraux eux • mêmes , il • 
recommandé le plus profond secret < au donneuF 
d’avis , et que , pour plus de précaution , il l’a 
consigné' â deux sentinelles , qui , en effet , l’ont 
garde toute la nuit i l’hôtel - de a ville ; ' ‘ 

» Que J pendant ce tems , il' s’est fait donner un 
ordre signé du commandant en second, qui l’a autorisé 
i se transporter â l’hdtel des Fermes, pour faire ou> 
vrir les dépôts , constater les armes qui pourraient 
e’y trouver , et qui seraient délivrées , sur recon- 
naissance , aux personnes que le comité permanent 
nommerait ; 

». Qu’aujourd’hui de grand matin il s’est transporté 
seul , pour éviter tout éclat dangereux , â rhôtel 
des Fermes ; et qu’après un tems assez long , M. 
d’Arlincourt est arrivé ; que ce fermier - général a 
fait sur-le-champ rompre les portes , ouvrir les ar- 
moires et les ooffres , et qu’il ne s’est trouvé d’au- 
tres armes que sept vieux fusils désarmés et presque 
hors d’état de servir , qu’il a fait cependant mettre 
à part ; ' 

» Qu’on a dressé un procès - verbal exact de cette 
opération , et qu’il résulte de sa convers;ation avec 
d’Arlincouri , qu'en effet les fermiers - géné- 
J’om. IF> M 
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taux faisaient souvent des prises de fusils sur lea 
contrebandiers , mais que ces armes n’entraient point 
â Paris , et leur servaient i équiper leurs cooimis 
dans les provinces. » 

M. Moreau de Saint - Mëry , président , a com- 
muniqué i l’assemblée une lettre qu'il venait da 
recevoir do M. Bailly , et dont voici le contenu i 

« C’est avec bien du regret, monsieur, que je 
ne vous ai pas témoigné hier ma reconnaissance de 
tout ce qui s’est passé pour moi de Batteur à la 
Tille. (I me semble que c’est vous qui avez eu U bonté 
de me proposer pour maire de Paris; je vous dois 
les suffrages de l’assemblée , et vous savez le cas 
que je fais du vôtre en particulier. J'ai été obligé 
do me rendre ici sur - le • champ ; et peut-être aurais- 
je eu quelques démarches à faire. Vous voudrez 
bien m’excuser ; mes raisons sont mon devoir. On 
m’a dit que l’élection , si flatteuse pour moi , doit 
être confirméa par une véritable élection ; cela me 
parait naturel. Si elle m'est favorable , ce sera une 
nouvelle obligation que je vous aurai. Mon cœur 
est pénétré des bontés que m’ont marquées tous 
mes concitoyens en général , et MM. les électeurs 
en particulier. Je vous supplie d’être auprès d'eux 
l’organe de ma respectueuse reconnaissance. 

» Daignez agréer les senlimens de l’attachement 
avec lequel j’ai l'honneur d’être , monsieur, votre 
très - humble , e'tc. » 

A yersailles , le 16 juillet 1789. 

L’assemblée a arrêté que cette lettre de M. Bailly 
serait inscrite dans son procès - verbal. 

On a fait lecture d'une lettre de M. Régnault • 
fournisseur de la marine , par laquelle il offre à 
l'assemblée, i 16 sous la livre, quatre mille pesae* 
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de hriae de pommes 'de terre , qu’il vend ordi» 
nairement 30 sous la livre. 

M. Régnault assure qu’il les réduirait i un plus 
bas prix , s’il lui était possible de donner cette 
preuve de son patriotisme et de son dévouement. 

L’assemblée a arrêté que cette offre de M. Régnault, 
agréable et par la ressource qu’elle présente , et 
par le sentiment qui l’a dictée , serait renvoyée au 
bureau ' des subsistances. 

L’assemblée a de même renvoyé i M. le marquis 
de la Fayette , et au bureau militaire, un billet de 
M. A cloque , président du district de St. Marcel, 
avec une lettre de M. de la Baroliére, lieutenant- 
colonel des chasseurs de Lorraine , qui prie instam- 
ment qu’on ait la bonté de renvoyer, avec leurs 
chevaux et leurs armes , deux patrouilles de son 
régiment, destinées i protéger les convois de farine 
et de bleds pour l’approvisionnement de la capitale , 
et qui ont été arrêtées par des détachemens de la 
milice , sans avoir commis aucun acte d’hostilité. 

M. le marquis de la Fayette s’est présenté i l’as- 
semblée pour lui communiquer une lettre qu’il 
vient de recevoir de M. le comte de Clermont- 
Tonnerre, secrétaire de l’assemblée nationale : cette 
lettre est adressée â lui , ou , en son absence , i 
MM. du comité permanent de l’bdtel de-ville , et 
contient copie d’une, autre lettre écrite par M. ' le 
maréchal de Broglie â M. le président de l’assem- 
blée nationale. 

La lettre de M. le comte de Clermont -Tonnerre 
apprend à M. le marquis de la Fayette que M. de 
Barentin , garde des sceaux , et M. le maréchal de 
Broglie' viennent de donner leur démission. 

La copie de la lettre , écrite par M. le maréchql 
de ‘ Broglie i M. le président de l'assemblée natio- 
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haie , contient en détail les’ ordres donnés pour l» 
prompt départ des troupes dont le roi lui avait con- 
fié le commandemenU 

L'assemblée , après avoir entendu la lecture de 
ces deux lettres , a arrêté qu’elles seraient impri- 
mées et affichées , pour rendre publiques les heu- 
reuses nouvelles qu'elles contiennent. 

Ensuite M. de la Fayette a fait le récit d'un évé- 
nement qui , sans son secours , eût .été infallible- 
meTit tragique. 11 a dit « que, venant i rhôtel-de-ville, 
il a rencontré une foule immense qui se précipitait 
avec impétuosité vers le carrefour de Bussy ; 

» Qu'il a demandé ce que c’était ; qu’on lui -a ré- 
pondu ; c* n’tst run; c*tst un abbé qu'on va pendre ; 

» Qu’il s’est avancé promptement , et qu’en effet 
il a vu un abbé environné de quelques citoyens 
armés , qui le défendaient avec courage, mais qui 
étaient près do céder au nombre et i la fureur de 
ceux qui voulaient immoler l 'abbé , sans permettre 
même qu'il fût conduit à l’hâtel- de- ville ; 

» Que sa présence a suspendu racharnement; qu’on 
lui a dit que cet abbé était l’abbé Roy , traître i 
la Patrie ; qu’on l’avait trouvé muni d’une lettre 
écrite â Versailles , et dans laquelle il promettait 
6o canons, et ^0,000 hommes pour égorger tous 
les citoyens ; 

t Que l’abbé au contraire lui a dit qu’il n’était 
point l’abbé Ror , qu’il s’appelait Cordier , que la 
lettre dont on parlait était une exécrable sup- 
position ; que , bien loin de former des complots 
contre la liberté de son pays , il se. flattait d’avoir 
donné quelques preuves de patriotisme ; que , sans 
parler de ses ouvrages , qui tous respiraient les 
meilleurs principes , c’était lui , qui , dans l’hû-. 
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Ael 'de - ville même avait donné l’ayis de soixante^ 
deux canons arrivés au Bourget , et qui avait dé- 
cidé la lecture publique de toutes les lettres saisies. » 

M. le marquis de la Fayette a ajouté «que , pout 
sauver cet abbé menacé de tous côtés , il a fallu 
que lui >■ même s’oiïrît pour le conduire â l’Iiôtel. de- 
ville , et qu’en effet il vient de l’amener, toujours 
suivi d'une foule considérable , qui , si elle n'osait 
maltraiter l’abbé , ne lui épargnait pas les plut 
atroces injures ; 

» Qu’arrivé à l’hôtel-de- ville , l’abbé a été sur-le- 
champ reconnu pour être l’abbé Cordier, citoyen 
estimable par son zélé et ses intentions patrioti- 
que7; qu’alors la scène a changé; que ceux même 
qui poursuivaient l’abbé Roy avec le plus d’archar- 
noment , se précipitaient sur l’abbé Cordier pour 
l’embrasser et le féliciter ; que lui , marquis de la 
Fayette , a signé au bureau militaire un certificat 
dans lequel il est dit que la ville a reconnu cet 
abbé pour un honnête citoyen , et qu’il a donné 
ordre 1 la milice parisienne de le reconduire en sû- 
reté dans son domicile ; 

» Qu’un moment après il a employé les mêmes ef- 
forts pour dégager M. Soulès , qui , nommé com- 
mandant de la Bastille mardi soir 14 juillet, avait 
été violemment saisi à son poste par un comman- 
dant de patrouille , conduit comme un homme sus- 
pect au district des Cordeliers, et de ce district i 
l’hôtel -de- ville ; démarche éclatante, inconsidérée 
et injuste , qui avait environné M. Sbulés d’un dan- 
ger évident. » 

En cet instant se sont présentes , pour prêter ser- 
ment à la Nation entre les mains de leur comman- 
dant - général , les députés des différens corps mils- 
taires existans dans 1a capitale : 
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Les députés des gardes - françaises , deux dü goef 
â cheval, ceux de la maréchaussée de l’isle de 
France , ceux de la connétabiie , ceux des gardes- 
suisses et des soldats des différons régimens répan- 
dus dans les districts , ceux de la compagnie de 
l'arquebuse , ceux de la bazoche du Palais et de 
la bazobbe du Châtelet. 

Le serment d’être fidèle â la Nation , au roi et I 
la Commune de Paris , a été prêté successivemeirt 
pat ces différons corps entre les mains de M. le 
marquis de la Fayette , et cet acte public de pa- 
triotisme et de fidélité a été vivement applaudi par 
toute l’assemblée.. 

M. le marquis de la Fayette a exposé « qu’il était 
d’une importance extrême d’organiser le plus promp- 
tement possible, et de soumettre i un réglement 
stable et régulier la milice parisienne ; que cette 
réunion do citoyens armés , déjà célèbres par leur 
courage , si elle restait ainsi sans ordre et sans dis- 
cipline , guidée par la seule impression du moment , 
non seulement serait exposée à perdre par la con- 
fusion des mouvemens le fruit de ses efforts , mais 
qu’elle pourrait même, sans le vouloir, renfer- 
mer dans son- sein des semences de trouble et do 
division ; ' > 

» Qu’il conviendrait sans .doute d'incorporer dans 
ce corps militaire ces braves gardes -fitançaises , si 
dignes, par leur conduite patriotique , de la recon- 
naissance de la Commune ; mais qui , dispersés au- 
jourd'hui dans les distncts de Paris , sentent eux- 
mêmes le besoin d’être assujettis â une disciplifie 
régulière ; 

» Que toutes les Communes du royaume se pro- 
posant sans doute , à l'exemple de Paris, decon- 
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fer*Ieor dAfonse intérieure i un corps de citoyent 
«ro)é$ , il désire que la ville de Paris donne la pre- 
mière le titre qui convient i ces troupes citoyen- 
nes , armées pour la détente de la constitution na- 
tionale ; ' • . • 

» ^ue le titre le plus convenable lui parait êtr» 
CARDE NATIONALE, en y joignant le nom de chaqtw 
ville à laquelle la garde serait attachée» et par 
exemple pour Paris, GARDE NATIONALE DE Paris ; 

» Enfin, que l’organisation de ce corps mili- 
taire , qui serait nommé GARDE NATIONALE DE 
Paris , ne lui semble légale et possible que sur un 
plan qui serait étudié et concerté arec lui par des 
députés de tous les districts , apportant et réunis- 
sant à rbàtel- de -ville le vœu général de la Com- 
mune. > 

L'assemblée délibérant sur les propositions de M. 
le marquis de la Fayette » a arrêté que le corps 
militaire auquel seraient confiées la garde et la tran- 
quillitp de la ville , sera désormais nommé GARDE 
NATIONALE DE PARIS , et que chaque district sera à 
l'insiaut meme invité i députer i rhdtel-de-ville une 
personne chargée de sa confiance , pour concourir 
avec M. le marquis, de la Fayette à la confection 
• d’un travail qui établira l’organisation et le régime 
de ce corps militaire et citoyen. 

On a fait lecture d’une délibération du district 
des Prémontrés de la Croix -Rouge, par laquelle 
ce comité, entr’autres choses, mande à l’hâtel - de- 
rille qu’on est assailli de propos alarmaos , dont le 
plus considérable est qu’on a arrêté une voitnre 
pleine dliabits bourgeois pour en revêtir des 
Soldats. , 

Le comité demande que la ville donne cbq^ine 
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que jour ua mot d'ordre qu'on ira prendre tons le« 

matins. 

< 11 demande encore ce qo’il Faut foire des sol. 
dats suisses et autres soldats qui ne cessent d’ar- 
river. • 

M. le marquis de la Fayette, présent i la lecture 
de cette délibération , a bien voulu se charger d’en 
régler tous les objets , comme plus particulièrement 
relatifs au service militaire. 

M. Deleutre revenant de l'Ecole-Militaire , oit 
il a été envoyé ce matin , a dit qu’à son retour il 
a été arrêté au coin des rues du Bacq et Saint. 
Dominique par M. de Luc , électeur , qui lui a de. 
mandé s'il n'est pas vrai que le «roi vienne aujour- 
d’hui i Paris ; qu’â l'instant même sa voiture a 
été entourée d’une foule immense ; que toutes 
les voix criaient ensemble ; « Pourquoi le roi ne 
vicDt-ilpasl on l’a annoncé hier; maison trompe 
le Peuple, on l'amuse par de vaines promesses; » 

Que la foule est devenue si considérable , qu*il 
a été obligé de sortir de sa voiture , de se placer 

SUT le siège du cocher , et de dire i ceux qui 

l’environnaient , qu’â la vérité le roi devait venir , 
mais qu’il était indisposé, et qu’il viendrait sans 
' doute aussitôt qu'il serait bien portant. 

M. Deleutre a ajouté qu’après s’être débarassd 
ainsi , il a continué sa route ; mais que jusqu’à 

‘ l’hôtel - de - ville il a été escorté de corps*de>garde 

en corps-de>garde , et par-tout interrogé comme ua 
homme suspect , malgré la nécessité de le recon- 
naître comme membre du comité permanent , puis., 
que sa voiture était précédée par un garde de la 
ville i cheval , et puisqu'il montrait la commission 
> du comité dont il était porteur j 
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> Qu’il a communiqué ces détails au comité per- 
manent , lequel s’occupe en ce moment d’un arrêté 
sur la libre circulation dans l'intérieur de la villej 
Qu’au surplus, il a rapporté au, comité des sub- 
sistances que tous les apptovisionnemens emmaga- 
sinés à l’Ecole - Militaire venaient d’être transportés 
â la halle , qui néanmoins était dans un état da 
détresse effrayante ; que , pour prévenir une disetta 
absolue , il vient de recevoir du bureau la commis- 
sion suivante : 

« Le comité permanent a chargé M. Deleuirc, 
électeur et membre du comité des subsistances éta- 
bli à l’hôtel • de - ville , de faifo la vérification et 
recevoir les déclarations^dcs procureurs , économes, 
prieurs ou prieures des maisons religieuses des deux 
sexes de la ville de Paris , de la quantité des sacs 
de grains ou farines qui peuvent être dans les dif- 
férentes communautés , recevoir le serment dosditt 
supérieurs et dépositaires ; du tout dresser , s il la 
juge â propos , tout procès • verbal nécessaire. La 
comité ordonne i toutes les patrouilles de respec- 
ter et de concourir, s'il est besoin, i l’exécutioo 
de la commission de mondit sieur Deleutre. » 
Qu’attendu la délicatesse de cette commission , 
il a de même reçu des chefs militaires l’autorisatioa 
suivante ; 

«Nous autorisons M. Deleutre, membre du co- 
mité des subsistances , à prendre dans la milice pa- 
risienne , gardes - françaises ou gardes - suisses , les 
hommes qui lui seront nécessaires pour remplir les 
commissions dont il est chargé. » 

M. Lefebvre de Gineau , électeur , ajoutant à ce 
que M. Deleutre vient de dire , et pour tranquilliser 
l’assemblée sur toutes les mesures prises par le comité 
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des subsistances, a fait lecture d‘une commÎMioTi 1 

lui donnée et conçue en ces lermes ; 

Pour approvisionner promptement et avec abon- 
dance la capitale , il a élé arrête d’envoyer sur-le- 
champ plusieurs électeurs dans les lieux qui leur 
seront indiqués, avec ordre de faire transporter , sous 
bonne et sûre garde , des farines. 

A cet effet, M. Lefebvre de Gineau a été nommé 
pour Senlis, Saint - Denis , Creil et Pont, où U s'in- 
formera quels sont les moulins pour le compte dit 
gouvernement , ou pour les personnes par lui pré- 
posées. 

I ” Il véribera les quantités de grains que les meu- 
niers ont reçu ; - 

1." Ce qui a été converti en farines; 

3>° Les quantités de farines déjà expédiées à la 
halle ; 

4 .** Ce qui en reste i expédier; 

6.” Enfin , ce que produiront les grains i moudre ; 

En conséquence, il fera partir sans délai toutes 
les farines faites , et prendra des mesures pour que 
celles à faire n’éprouvent aucun retard dans leur ex- 
pédition. 

tl sera commandé i cet effet , au prix convenu 
de gré 1 gré, toutes les voitures nécessaires pour la 
célérité du transport. . 

M. Lefebvre de Gineau est aussi autorisé à se 
faire suivre par un nombre de voitures qui lui sera 
convenable , et â prendre un nombre de sacs vides, 
pour prévenir ce qui pourrait en manquer chez les 
meuniers. 

Et pour plus prompte exécution du présent man- 
‘ dat, U demeure autorisé i se faire accompagne» 
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fnr les cavaliers , et employer d’autres moyens de 
sûreté. 

Il se fefa- également délivrer des ordres par M. 
le marqnis de la Fayette., commandant-général de 
la milice parisienne, ou autres officiers supérieurs. 

Cette commission est suivie de l’ordre donné par 
le pouvoir exécutif , ainsi conçu : 

« Il sera donné, par MM. les officiers de la mi- 
lice parisienne , tous les moyens d’exécuter l’ordre 
ci-dessus , et les troupes qui seraient jugées néces- 
saires, en leur recommandant de $0 conduire avec 
le plus grand ordre. 

MM. les officiers de maréchaussée sont prié.s de 
donner tous les secours nécessaires. » 

M. Lefebvre de Gineau a ajouté que plusieurs au- 
tres électeurs avaient été chargés d’une commission 
semblable pour tous les lieux circonvoisins 

M. de Bonneville a été envoyé avec la même com- 
mission i Vemon, Mantes et Meulan. 

MM. Brillantois- Marion , Lombard et Malfinat, en- 
voyés par l’assemblée sur le chemin de S. Denis , 
pour connaître le mouvement possible des troupes 
postées dans cette ville , sont revenus et ont dit 
qu’ils ont été jusqu’à S. Denis ; que rien n’a paru 
leur indiquer des intentions hostiles do la part des 
xégimens stationnés dans cette ville •, qu’ils ont parlé 
au général qui les commande , et qu’ils en rappor- 
tent la réponse suivante : 

« MM. les députés de la ville de Paris s'étant 
présentés à moi pour exécuter la mission dont ils 
étaient chargés par la comthission ci - dessus , et 
m’ayant demandé si j’avais des ordres pour faire re- 
tirer les troupes qui sont à mes ordres , je veux 
bien déclarer , pour la tranquillité de la ville , que 
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je n’ai aucun -ordre hostile contr’elle; qu'il y a biémer 
apparence que je ne tarderai pas à en recevoir pour 
faire retirer les troupes, et que j’ai m’ême arrêté i 
Claye le régiment de Hainault qui venait ici. Mais j» 
préviens de ne pas laisser approcher des gens armé» 
dans la plaine , et â portée de S. Denis , parce que 
je serais forcé de les repousser. » ' 

Signé, le baron de Falckenhetn, lieutenant- 
général des armées du roi , commandant les troupe» 
â S. Denis. 

L’assemblée a arrêté que la réponse de M. de 
Falckenheyn serait sur-le-champ communiquée à M. 
de la Fayette , pour qu’il pftt donner les ordres et 
indiquer les précautions nécessaires. 

Les députés du district dos Filles-Dieu ont été 
introduits , et ils ont présenté à rassemblée deux 
oÆciers du régiment de Provence , avec un pro- 
cès-verbal dressé dans leurs districts, constatant que 
ces deux officiers avaient été arrêtés par la patrouille 
i cinq cents pas des premières maisons au-dessue 
de la Chapelle , au moment où ils montaient dam 
un cabriolet ; 

Qu’ils avaient déclaré n’avoir d’autre objet que d-e 
promener leur cheval ; et qu'ils avaient sur-le-champ 
eonsenti i se laisser conduire au district , et de-U i 
l’hôtel-de-ville , pour se faire reconnaître , si ou 
l’exigeait ; 

Que l’un d’eux a dit se nommer M. de la Provoterie, 
capitaine ; et l’autre M. de Noirel, lieutenant au 
régiment de Provence ; 

Que le bureau du district des Filles-Dieu n’a trouvé 
au surplus dans la conduite de ces deux officiers , 
et dans leurs discours , que la plus grande honnê- 
teté. 


Digilized by Google 



DD 17 AU 20 JUILLET 17*9. I#9 

Les députés ajoutaient cependant quo , quoique 
ces deux oÆciers parussent ne pas être suspects , il 
fallait user de circonspection avec eux , parce que 
les citoyens, qui les avaient arrêtés et conduits au 
district, prétendaient les avoir surpris occupés â exa- 
miner , avec beaucoup d’attention , les avenues et 
la situation du faubourg. 

L'assemblée , encore frappée de la réponse assez 
Loslile de M. le baron de Falckenheyn , a décidé 
que les deux officiers seraient conduits i M. le mar- 
quis de la Fayette, pour statuer ce qui conviendrait 
â leur égard. 

Le comité permanent a fait passer â l’assemblée un 
arrêté qui lui paraît d’autant plus indispensable , que 
les ordres donnés hier par l’assemblée , relativement 
aU rétablissement des barrières , n’ont été que très- 
imparfaitement exécutés. • 

Cet arrêté , que l’assemblée a approuvé sans ba- 
lancer , est ainsi conçu : 

« Le comité permanent, considérant que les reve- 
nus de la ville , la snbsistance des hêpitaux , et les 
dépenses indispensables de l'administration., reposent 
sur la perception exacte des droits d’entrée, enjoint 
à tous les commis des barrières de reprendre leurs 
|K>stes , et de percevoir tous les droits , tels qu’ils 
étaient perçus ci-devant ; 

» Statue que tous les districts prêteront nombre 
suffisant d’hommes , comme certains districts l’ont 
déjà ffiit , pour établir â ohaque barrière un corps- 
dc - garde proportionné â l’importance de la bar- 
rière. 

» Ordonne que les receveurs continueront des versec 
les deniers de perception dans les caisses ordinai- 
res , comme il en était usé ci-devant. - 
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» Autorise MM. Ici8 commissaires nommés â cet effet 
j suivre l'exécution du présent arrêté , lequel sera 
imprimé et aÆché. • 

Le bureau de police, a fait parvenir â l'assemblée 
un projet de proclainatibn , quil juge nécessaire dans 
les circonstances actuelles , et qui est conçu en ces 
termes : 

« La circulation est rétablie dans l’intérieur de Paris 
et sur les routes , de manière que toutes les voitures 
bourgeoises , publiques et de place , ne doivent être 
arrêtées par aucune patrouille. 

» Les patrouilles, posées aux barrières, pour la sûreté 
de la perception des droits , n’arrêteront que la 
sortie des subsistances et le transport des convois 
d'armes. 

» Les voitures , de quelque espèce qu’elles soient, 
n'auront d’autre contrainte dans l'intérieur dé Paris , 
que d’aller au pas ou au petit trot, 

» Les spectacles seront ouverts , et les promenades 
publiques fréquentées comme i l'ordinaire. 

w Les boutiques , les ateliers , les manufactures 
seront rendus à leur activité ordinaire , et tous les 
«ùtoyens sont invités avec instance â répandre par- 
tout l'ordre et la calme , et i poursuivre avec vi- 
gueur les perturbateurs du repos public. 

» Enjoint aux patrouilles de tenir la main i l’exé> 
cution du présent arrêté. » 

Lecture faite de ce projet de proclamation , I« 
matière a été mise en délibération et vivement dé^ 
battue. > 

On a pensé que l’intention des membres du co> 
mité de police était vérilabieroent utile et louable; 
que même elle avait été sagement déterminée par le 
rapport de M. Deleutre , et par les obstacles que 
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et membre du comité venait d'éprouver, dans l'in> 
térieur même de Paris , pour l'exécution dos com- 
missions dont il était chargé ; mais que l’effet de 
cet arrêté , pour la libre circulation , serait peut-être 
un peu précipité j que les esprits étaient encore agi- 
tés par des alarmes continuelles ; que les circons- 
tances rendaient , pour ainsi dire , la méfiance lé- 
gitime ; qu'il ne suffisait pas ~d 'afficher la confiance 
pour l’inspirer, et qu’il était i craindre qu'en voulant 
hit*r le rétablissement d’une libre circulation , on ne 
fit que le retarder. ^ 

En conséquence, l’assemblée a arrêté qu’il n'y avait 
pas lieu , quant â préseüt , i délibérer sur le projet 
de proclamation proposé par le bureau de police , en 
le conservant néanmoins pour en faire usage , lorsque 
le moment propice serait arrivé, 

M. Mazer de la Tude , ingénieur , connu par ta 
captivité de trente-cinq années à la Bastille , i Vin- 
cennes , i Charenton et à Bicêtre , en vertu des 
lettres-de-cachet obtenues par la marquise de Pom- 
padour , et plus connu encore par son évasion de 
la Bastille la nuit du a 5 eu 26 février 1766 , s’est pré- 
eenté pour réclamer l'échelle de corde et les autres 
instrumens par lui fabriqués dans la Bastille pour 
rendre son évasion possible, ces objets se trouvant 
au nombre de tous les effets qui ont été apportée 
de la Bastille à rhdtel-de-ville. 

L'assemblée n’a pas' balancé i ordonner cette resti- 
tution légitime , et M. Mazer de la Tude a été au- 
torisé â emporter son échelle , longue de 180 pieds, 
et les autres instrumens accessoires : monumens pres- 
que incroyables de son adresse et de sa constance. 

M. Damoye-, électeur et président du district de 
Sainte- Marguerite , a représenté l’extrême misère de» 
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ouvriers du faubourg Saint-Antoine , et la nécessité 
de distribuer du pain t surtout â ceux qui n'avaient 
pas mange depuis 24 heures ; et M. Damoye a assuré 
que le nombre de ces infortunés ét.iit considérable. 

L’assemblée 'a autorisé M. Damoye â se retirer au 
comité des subsistances, pour en obtenir sur-le-champ 
un secours indispensable , se reposant , pour la juste 
distribution , sur la sagesse de cet électeur. 

On a proposé de faire lecture des délibérations 
que les districts peuvent avoir envoyées dans la jour- 
née , relativement à la nomination qui leur a été 
demandée d’un député, pour se joindre à la dépu- 
tation que l’assemblée a décidé d’envoyer au roi. 

Le district de Saint-Eustache déclare unanimement 
qu’il désapprouve la députation que l’assemblée des 
électeurs se propose d’envoyer au roi , pour le re- 
mercier de la tranquillité qu’il a rétablie dans Paris, 
attendu que cette tranquillité n’étant point effectuée , 
on ne doit , quant à présent , faire aucune adresse 
de remerciuicnt pour un bienfait annoncé , mais non 
encore consommé. 

Le district consent seulement que la députation 
à faire demande au roi le renvoi des troupes dans 
les garnisons , l’éloignement des nouveaux ministres 
qui ont trompé sa religion , et le rappel, d’un mi- 
nistre qui était cher â la Nation. 

Le district de Saint-Nicolas-des-Champs déclare 
qu’il n’y a lieu â délibérer sur la nomination d’un ^ 
député pour faire des remercîmens , attendu qu’on 
regarde cette députation comme 'prématurée. 

Le district de Saint- Germain-l’Auxerrois a arrêté 
unanimement qu’il n’y avait lieu ni à députation , 
ni â remercîmens au roi. 

Les autres districts ont consenti à la députation , 
et nommé des députés. 
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M le marquis do la Fayeilo est venu instruire 
rassemblée des ordres donnés et des jugemens rendus 
pour assurer la tranquillité publique, et il a dit qu’en- 
tr’autres disposiôons militaires , ayant appris que 
la >foule des curieux se préoipiuit' imprudemment 
sur les décombres de la Bastille , dont la démolitioa 
était déjà commencée , il a cru devoir ordonner 
particuliérement à la compagnie de l'arquebuse de 
se rendre à la Bastille pour y maintenir l'ordre , écar- 
ter la foule des curieux ou gens mal-intentionnés, 
St préserver les citoyens dos accidens inséparables 
de la démolition de cette forteresse ; 

Qu'il a reçu presque en méme-tems la réponse du 
baron de Falckenheyn , que l'assemblée a bien voulu 
lui communiquer , et les deux olHciers arrêtés aux 
environs de la Vilette; qu’en se conformant aux dis- 
positions prises par le commandant des troupes de 
Saint- Denis , il a cru devoir retenir les deux offi- 
ciers prisonniers sur leur parole ; qu’il leur a offert 
la ville pour limites, mais qu’ils se sont volon- 
tairement décidés à ne pas sortir de rhôtel-de-ville. 

A- peu-prés dans le même tems, des patrouilles ont 
conduit à l'hêtel-de-ville , comme homme suspect , 
M. de Boisgelin , baron de Bretagne , président de 
• la noblesse aux derniers Etats , celui-là même qui 
avait prononcé , à la tête de la noblesse bretonne , 
le fameux serment contre toute innovation aux Etats 
de i 5 i 4 . m. de Boisgelin , en priant M. de la Fayette 
de le prendre sous sa sauvegarde, lui a raconté qu’il 
allait à Versailles, lorsqu’il a été arrêté dans sa voi- 
ture , promené de patrouille en patrouille , au mi- 
lieu d’un Peuple animé qui l'accablait d’injures , et 
qui , quelquefois même , parlait tout haut de lui 
donner la mort. 

,Tom. ir. 
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M. de la FayeUe est passé alors dans la salle de» 
gouverneurs pour juger le sieur Labarthe , accusé 
par une députation du Palais-Royal , et le comte de 
Saint-Marc^ arrêté la veille â la Bastille , accusé 
d’avoir médité des tentatives contre cette forteresse,, 
devenue le rempart de la liberté , comme elle était 
autrefois celui du despotisme. 

Il a fait entrer M, de Borsgelin dans cette salle des 
gouverneurs, pour qu’il prît conseil de ce qu’il verrait 
ou de ce qu’il entendrait. 

Et peu de tems après , M. le marquis de la Fayette 
est venu rendre compte à l’assemblée : 

Qu'i l’égard du comte de Saint-Marc, arrêté la 
veille à la Bastille , et accusé d’un complot criminel , 
M. Boucher, électeur et membre du comité per- 
manent, ayant été commis pour entendre , dans une 
salle voisine , les dépositions des témoins produits 
pour et contre l’accusé , il est résulté do son rap- 
port , que le comte de Saint-Marc s’était présenté 
la veille au district de Saint-Gervais ; qu’il était 
monté dans la chaire de l’église ; qu’il avait annoncé 
que le bruit s’étant répandu que les souterrains de 
la Bastille communiquaient au château de Vincennes , 
il était possible que , par ces souterrains , les troupes 
du roi parvinssent à s’introduire dans la ville ; que, 
pour prévenir ce danger , il offrait de se mettre à 
la tête des citoyens courageux qui voudraient 1 ac- 
compagner pour aller visiter ces souterrains j quo 
plusieurs s’étaient présentés aussitôt ; que le district 
avait lait acheter une paire de pistolets pour chacun 
de ceux qui offraient de se dévouer ainsi au salut 
public J qu’on leur avait délivré les munitions né- 
cessaires pour charger ces armes; que le comte de 
• Saint Marc était parti en effet avec plusieurs citoyens; 

1 
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'i|u'arrivé i la Baslille , il aKait trouvé un particua 
lier qui s’en disait le commandant, et qui avait refusé 
de l'introduire ; que, désirant exécuter secretlement 
la mission dont il était chargé , il avait prié ses com> 
pagnoni d'armes de rester i l’écart, et de le laisser 
parler à celui qui s'en disait le commandant ; qu'il 
S’était avancé quelques pas avec lui , mais que bien- 
tôt il était devenu suspect , précisément i cause de 
cet entretien secret , arrêté et conduit i la ville. 

M. de la Fayette a ajouté que sur ce rapport il 
était trés-clairemeni prouvé que M. le comte de 
Saint-Marc n’avait été conduit à la Bastille que par 
des vues trés-louables ; que cependant il avait cru 
devoir le retenir 1 l’IiâteUde-villa pour écarter de 
lui tout danger ; 

Qu’à l'égard de M. de Labarthe, on le soutenait 
indigne et incapable du commandement qui lui avait 
été déféré la veille 1 rhôtel-de-ville. Entre autres 
griefs , on lui reprochait d’avoir promis vainement 
60 louis pour faire prendre des aristocrates. L’accu- 
sation n’était pas de les avoir promis , mais bien de 
ne les avoir pas donnés ; 

Que M. de Labarthe prétendait n’avoir pas pro- 
mis les bo louis , mais qu'il assurait que ses inten- 
tions étaient connues , et qu’il les aurait donnés de 
bon coeur ; 

Que lui , marquis de la Fayette , a terminé cett* 
afiaire en acceptant la démission de M. de Labar- 
the , qui s’est retiré paisiblement avec ses accu- 
sateurs : 

Qu’enlin il n’a plus trouvé dans la salle M. de 
Boisgelin, qui sans doate s’est retiré sans danger , 
en se confondant dans la foule. 

Un député du district des Enfans-Rouges a remis 

N s 
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uno lettre du comité de son. district par laquelio 
les membres de ce comité instruisent l’assemblée, 
qu’ils ont appris que , pendant la nuit précédente , 
un comte et quatre particuliers avaient été arrêtés 
dans les souterrains de la Bastille , et le comte 
seulement constitué prisonnier au bureau de la 

ville ; . ‘ 

Qu’ils estiment très-essentiel d’ordonner la perqui- 
sition la plus exacte , pour s’assurer si les souter- 
rains , ou autres endroits de ce vaste bâtiment , ne 
renferment aucune personne suspecte. . 

L’assemblée a arrêté qu'il serait répondu à MM. 
du district des Enfans-Rouges , que l’affaire du comte 
venait d’être jugée par M. le marquis de la Fayette 
à la tête du conseil de guerre , et qu’au surplus on 
avait pris toutes les mesures convenables , et fait faire 
dans les caves et souterrains de la Bastille toutes les- 
perquisitions nécessaires pour assurer la tranquillité 

des liabitans de la capitale. , ,,, 

Sur les onze heures du soir M. le président a an- 
noncé qu'il comptait passer la nuit à l'hôtel-de-ville, 
et il a demandé ceux de MM les électeurs qui vou- 
draient partager avec lui ce travail extraordinaire : 
plusieurs électeurs se sont présentés , de sorte que la 
séance n’a point été levée. 

Le comité permanent est resté aussi en activité 
pendant toute la nuit. 

Au même instant on a annoncé un membre de 
l’assemblée nationale ; MM. Desroches et Chignatd. 
ont été envoyés pour le recevoir et l’introduire. 

Il s’est fait connaître pour M. Herwyn, conseiller 
pensionnaire d’Honscotte en Flandre , député du' 
bailliage de Bailleul , et il a dit qu’il est venu à Paris 
sans aucune qualité de député de l’assemblée natio- 
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nale, mais animé seulement par son zèle et son 
amour du bien public , et pour annoncer i Paris 
qu’aujourd'hui , sur les neuf heures du soir, le comte 
de la Châtre s’était rendu â l’assemblée nationale , 
pour lui apprendre que le roi arait résolu de se ren- 
dre le lendemain 17 dans la capitale ; que MM. 
le garde-des-sceauz et le baron de Breteuil avaient 
donné leur démission ; que le roi l’avait acceptée , 
et qu'il avait rappelé M. Necker. * 

M. Herwyn a encore instruit l’assemblée qu'avant 
son départ de Versailles l’assemblée hationale avait 
nonnné une députation de douze membres pour se 
rendre i Paris dans l’assemblée des électeurs , et la 
prévenir de l’arrivée du roi. 

L’assemblée a. témoigné âM Herwyn la joie qu’elle 
ressentait des heureuses nouvelles apportées par lui, 
et elle a chargé M. Deleutre d’aller au-devant de’ 
MM. les députés de l’assemblée nationale , et d’a- 
vertir tous les districts qui se trouvaient sur son 
chemin , pour qu’ils envoyassent une garde extraor-i 
dinaire à rhôtebde-ville. ’ 

M. Deleutre s’est acquitté si bien de cette com- 
mission , et le zèle des citoyens était tel , qu’en un 
instant plus de i,ôoo hommes de garde sont arrivé» 
devant rhôtel-de-ville , envoyés par trois district» 
seulement qui avaient pu être avertis : pat les dis- 
tricts de Saint - Honoré , de Saint • Roch et de» 
Feuillans. 

La nuit a été très-occupée, mais assez tranquille.' 
On a donné des passe-ports aux personnes non sus- 
pectes qui en avaient demandé ; on a prononcé sur 
toutes le» saisies de personnes et d'effets qui avaien» 
été faites par les patrouilles j on a répondu aux "dif- 
férentes demandes des district». 
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Du vendredi , 17 juillet 1789. 

A une heure du matin ou enviion , sont arriré» 
i l'hôtel-de- ville , conduits par M. Deleutre, doua» 
membres de l'assemblée nationale , députés i Paria 
pour prévenir cette capitale que le roi , instruit d« 
désir que les Parisiens avaient de sa présence, s» 
proposait de leur accorder cette faveur dans 1« 
journée. 

Ces douze membres de l’assemblée nationale étaient 
M. le prince de Poix , portant la parole ; M. l'ar» 
chevêque de Paris ; M. Gouttes , curé d’Argeliéres ; 
M- Texier , chanoine de Chartres ; M. le comte da 
la Chiire , M. le comte de Puisaye , M. Perret da 
Trégadoret, M. Perrin de Roziéres , M. le Long, 
M de Kiberolles , M. Gillet de la Jacqueminiére, 
et M. Milar.ois. 

Pénétré do joie et d’attendrissement, M. Moreaa 
de Saint-Méry n'a pu adresser i MM. les députés quo 
ces mots : 

« Chaque jour éléve de nouveaux monumens à la 
gloire de cette capitale. J’ose augurer qbe sa joia 
égalera bientôt ses profondes douleurs. Nous allons 
donc voir se former en quelque sorte une nouvelle 
finance entre un prince chéri et sa bonne ville da 
Paris , qui lui portera le plus doux hommage , celui 
de son amour et de sa fidélité. » 

Aussi- tôt MM. les électeurs ont fait passer cetta 
heurvuse nouvelle dans tous les bureaux , et sur- 
tout â M. de la Fayi tte , pour qu’il leur fût possible 
de prendre à l’instant même les arrangemens né- 
cessaires i l’ordre ei i la pompe de cette entrée mé-^ 
morable. 

Et déS'lors l’assemblée a pensé ne devoir s’occu- 
per que des préparatifs pour recevoir le roL 
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Elle a arrêté que 26 électeurs seraient mnnunés 
pour , confusément et sans distinction , avec 2&"inem*' 
bres du corps municipal , échevins , procureur du 
loi et de la ville , greffier , conseillers de vill» 
«t quartiniers , aller au-devant du roi fusqu'i la bar- 
rière de la Conférence , M. Bailly étant à leur této, 
et chargé , comme maire de Paris , de, présenter les 
•lefs de la ville. 

Elle a arrêté qu’un trène serait dressé pour le roi 
dans la salle de ses séances, et qu’il serait placé au- 
dessus de la porte principale de rhôtel-de-ville , ek 
devant le cadran de l'horloge, un transparent portant 
ces mots : Louis XVI , PERE des Français , et 
Roi d’un Peuple libre. 

M. de la Fayette a envoyé dans tous les districts 
l’ordre de border la haie depuis le Point-du-Jour 
jusqu’à l’hôtel de-ville. 

Il a tracé d’ailleurs toutes les dispositions militai- 
res de cette journée , sur un ordre quil a remis , 
pour être exécuté , i M. le chevalier de Saudray. 

Les compagnies des deux basoches ont été en- 
voyées à la nouvelle barrière pour attendre et rece- 
voir le roi. 

M. Delavigne et M. Moreau de Saint-Méry , pré- 
sidons de l’assemblée , ont été chargés de nommer 
les 2b électeurs qui devaient aller au-devant du roi, 
et ils ont nommé : 

MM. Duveyiier , Blonde , Agier , Bertolio , Pau- 
chet , Boucher , Legrand de Saint- René , Carra , 
Tàssin , Garrand de Coulon , Dusaulx , Petit , Des- 
roches, Gavet , Perrier l’ainé, Chignard , Duval , 
Bancal des Issarts , Dumangin , Ganilh , Duport du 
Tertre , Hyon , Quatremère , Cailleau , et De- 
leutre. 
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On a fait partir des gardes de la ville pour prévenir 
ceux de, ces messieurs qui n’étaient pas encore à l'htW 
tel-de-ville. 

On a réclamé pour le corps municipal le droit 
d'être séparé des électeurs , et de se présenter aa 
roi en costume municipal. 

M Moreau de Saint-Méry a répondu que le co- 
mité municipal était le maître de s'honorer d'un» 
telle distinction , s’il n'y voyait aucun danger ; 

Et sur la qu'’$tiOn faite , si tous les membres' 
composant la dé|^utation se mettraient i genoux de- 
vant le roi , M. Moreau de Saint-Méry a dit que. les 
ofRciers municipaux , s’ils croyaient le devoir , pou- 
vaient bien conserver cet ancien usage j mais que les 
électeurs avaient obtenu de ne pas être soumis aux 
usages anciens , lorsque ces usages rappelaient d’au- 
tres idées que celles de la liberté ; et dans ce cas , 
que les électeurs réclamaient à leur tour le droit d’étrs 
Séparés du corps municipal. 

A dis heures précises , MM. les électeurs nommés 
pour aller au-devant du roi , rassemblés i l’hôtel-de- 
ville avec les vingt-cinq membres du corps muni- 
cipal et M. le marquis de la Salle , sont partis, 
ayant i leur tête M Bailly et leurs présidons , pré- 
cédés de la musique de la ville , et escortés par 
les 3oo gardes , sous le commandement de M. Hay , 
leur colonel. 

MM Vergne et Buffault portaient alternativement 
le plat de vermeil et les clefs. 

Ils ont rencontré sur la route , et jusques sur la. 
barrière de la Conférence , 3oo membres , ou environ, 
de rassemblée nationale , qui se sont confondus 
avec eux , se proposant d’accompagner le toi i l’hôtel- 
de-viUe. 
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Ces 3oo membres , ou environ , de rassemblée 
nationale ne faisaient point partie des 100 membres 
nommés par l’assemblée elle-même , pour accom- 
pagner le roi. Ils s’étaient volontairement rendus â Paris, 
pour augmenter la pompe d’un si beau jour , et par- 
tager l’allégresse publique. 

Ce cortège respectable , arrivé â la barrière de la 
Conférence , a attendu le roi. 

Le roi n’est arrivé que sur les trois heures après 
midi , parce qu’escorté depuis Versailles jusqu’au 
Point- du- Jour par la garde nationale de Versailles, 
il avait été escorté depuis le Point-du-Jour par la 
garde nationale de Paris ; ce qui avait forcé la voi- 
ture de sa majesté de n’aller qu’au pas. 

Quelques gardes du roi ont escorté la voiture de 
sa , majesté jusqu’à la barrière; mais, avant d'arri- 
ver , ils ont dit â M. le marquis de la Fayette qu’ils 
avaient ordre de ne pas aller plus loin. 

Le roi était dans sa voiture avec M. le duc de 
Villeroy , M. le maréchal de Beauvau , M. le duo 
de Villequier et M. le comte d’Estaing , sans aucune 
pompe et sans gardes. 

11 était accompagné de cent membres de l’assem- 
blée nationale , nommés la veille par elle-même 
pour lui servir de cortège et d’escorte , et qui ont 
mis pied â terre â la barrière pour te confondre avec 
les électeurs. 

Le roi étant arrivé à la barrière de la Confé- 
rence , M. Bailly, maire de Paris , s’est appro- 
ché de la portière de son carrosse , et , en lui pré- 
sentant les clefs de la ville , il lui a adressé le 
discours suivant : 

S I R B, J 

J’apporte à votre majesté les clefs de ta bonne 
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ville de Paris. Ce sont les mêmes qui ont été présen« 
tées i Henri IV ; il avait reconquis son Peuple , ici 
c'est le Peuple qui a reconquis son roi. 

Votre majesté vient jouir de la paix qu'elle a 
rétablie dans la capitale. Elle vient jouir de l’amour 
de ses fidèles sujets : c'est pour leur bonheur que 
votre majesté a rassemblé près d’elle les représen- 
tans de la nation, et qu’elle va s’occuper avec eux 
à poser les bases de la^ liberté et de la prospérité 
publiques. Quel jour mémorable quo celui où votre 
majesté est venue siéger en père, au milieu de cette 
famille réunie , où elle a été reconduite â son palais 
par l’assemblée nationale entière 1 Gardée par les 
représentans de la nation , pressée par un Peuple im- 
mense , elle portait dans ses traits augustes l’expres- 
sion de la sensibilité et du bonheur, tandis que , 
autour d’elle , on n’entendait que des acclamations 
de joie , on ne voyait que des larmes d’attendrisse* 
ment et d’amour. 

Sire , ni votre Peuple , ni votre majesté p’oublie- 
ront jamais ce grand jour ; c'est le plus beau 
de la monarchie ; c'est l’époque d'une alliance éter- 
nelle entre le monarque et le Peuple. Ce trait est 
unique dans l'histoire ; il immortalise votre majesté. 
J'ai vu ce beau jour ; et, comme si tous les bon- 
heurs étaient faits pour moi , la première fonction 
de la place où m’a conduit le vœu de mes conci- 
toyens , est de vous porter l’expression de leur res- 
pect et de leur amour. 

M. Bailly a fait place i M. Delavigne, président 
des électeurs , qui a parlé en ces termes : 

Sire, 

Lorsque vous vous décidâtes à assembler la Na- 
tion , la France reconnut, i ce généreux dessein, 1» 
caractère paternel de votre majesté. ■ ‘ 
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Tous les cœurs se sentirent pénétrés de Tsmour 
le plus respectueux pour votre perscnne auguste , 
â qui ils avaient juré depuis long-lems une inviolable 
fidélité. 

Il nous semblait alors , sire , qu^l était impossible 
de rien ajouter aux sentimens dont toutes les araes 
françaises étaient alors émues. 

Mais qu'est-ce que ce premier bienfait en le 
comparant à celui dont vous nous faites jouir au- 
jourd’hui? 

• Tout ce qu'on pouvait attendre d'un roi juste 
et bon , vous l’avez annoncé â l’assemblée na. 
tionale. 

Et comme si votre amo noble n’était pas satis- 
faite , après avoir autorisé et invité cette auguste 
assemblée i faire connaîtra vos dispositions â la 
capitale , vous venez les lui faire connaître vous- 
même. 

Vous venez , sire , être témoin du bonheur et de 
la joie que fait naître au milieu de votre Peuple la 
présence du meilleur des rois. 

Que je suis heureux d’être l’organe des sentimens 
des électeurs de votre bonne ville de Paris I 

SU me reste un vœu à former , c’est celui de voir 
consacrer i jamais, par l’établissement d'une fête na- 
tionale , ce jour fortuné , le plus beau de ma vie , 
où un monarque père , vient au milieu de ses sujets 
et de ses enfans recevoir l'hommage vrai de leur 
fidélité , de leur amour et de leur respectueuse re- 
connaissance. 

Le roi a répondu â l’un et i l’autré qu’il re- 
cevait- avec plaisir les hommages de sa bonne ville 
de Paris. 
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Ensuite on s'est mis en marche , et le cortège ; 
pouese rendre â l'iôtel.de-ville , a parcouru le quai 
de la Conférence, la place Louis XV , la rue Saint- 
Honoré , la rue du Roule, la rue de la Monnaie, 
le quai de la Mégisserie , le quai de Gêvres , le 
quai Pelletier et la place de l'hôtel-de-ville. . 

Les députés de l'assemblée nationale et de l’as- 
semblée des électeurs de Paris marchaient deux i 
deux à gauche et â droite de la voiture de sa ma-> 
jesto , précédée et ‘suivie de deux détachemens de 
la garde nationale â cheval, dont un commandé pat 
M. le chevalier de Saudray. 

Quatre oÆciers de la garde nationale tenaient le*> 
boutons des portières. ^ 

M. le commandant-général , en frac uni , 1» ■ 

chapeau surmonté d’un panache et de la cocard» 
nationale , sjns autre marque militaire que son épée , 
était â cheval , tantôt devant , tantôt â côté de la 
voiture du roi. 

Il était environné de ses aides-de-camp , MM. de 
Gourion (i) , Jauge, Bonneville , Cachgnan , Cha- 
bot , Curmer , Desmottes , Romcuf , Lacolombe (i) , 
et suivi d un détachement de cavalerie, tous citoyens 
également en frac , et sans autre attribut militaire 
que l'épée et la cocarde nationale. 

L armée citoyenne qu’il commandait , composée 
d’environ aoo.ooo hommes armés de fusils, d’épées, 
de sabres , de piques , de lances, de faulx et autres 
armes , bordaient la haie depuis ta barrière de la 
Conférence. 


(I) Depuis major général de la garde nationale, 
(a) Depuis aide major-général. 
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Sur les bords de la riviere, avant d'arriver à la 
^ place Louis XV, on a vu, rangés sur la même ligne 
que les citoyens armés , deux ou trois mille inva- 
lides sans armes , ayant à leur tête M. do Sombreuil , 
gouverneur de l’hôtel , et autres officiers. 

Ils avaient passé l’eau pour se présenter aussi au 
plus chéri des rois, dans le plus beau )our de son 
règne. 

Parmi les citoyens armés , on a distingué des 
femmes d'un état honnête , des demoiselles i peine 
au piintems de leur ige, des moines, et entr’au- 
tres des capucins , tous portant sur l'épaule l'épée 
ou le mousquet. 

D'autres religieux, comme les mathurins , por- 
taient le drapeau de leur ordre , comme drapeau 
du district. 

Derrière les rangs des citoyens armés , étaient en- 
tassés femmes , enfans , vieillards : toutes les fenê- 
tres étaient garnies ; les toits même étaient couverts 
de spectateurs. 

La subordination et le bon ordre étaient tels, 
qu'un signe de M. le marquis de la Fayette suffisait 
pour exécuter sans tumulte le plus grand mouve- 
ment : aucun homme armé n’a quitté son rang , 
aqcune personne n’a traversé la ligne. 

La place Louis XV offrait un cercle parfait dont 
tout le contour était bordé par plusieurs rangs de 
la garde, et le centre par un bataillon carré de 
gardes-françaises qui environnaient la statue. 

A l’approche du cortège , ce bataillon s'est ouvert 
pour se mettre en marche ; il a laissé voir dans son 
sein plusieurs pièces do canon, .traînées par des 
chevaux qui de même ont marché i la tête du 
cortège. 
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La garde natioaale bordait la haie , depoif la 
barrière de la Confèrence jusqu'è rhôtel-de-ville, 
sur deux , trois , quatre , et même quelquefois sur 
cinq rangs de file. • 

Les airs retentissaient d’une acclamation conti> 
Duelle , VIVE LA Nation! vive le roi! vivent 
MESSIEURS Bailly , de la Fayette , les de. 

FUTES , LES ELECTEURS ! mêlée au son des trom. 
pettes , de la musique guerrière, et au bruit de 
l’artillerie , dans tous les lieux où les canons étaient 
placés. 

Cet événement seul pouvait offrir â la capitale 
un spectacle plus grand, plus majestueux, plus 
touchant que le spectacle dont elle avait joui deux 
jours auparavant. 

Arrivés i la place de rhôtel-de-ville , les esca. 
drons de cavalerie , le bataillon des gardes-fran- 
çaises , et les canonli qui précédaient le cortège 
sont passés sur le port Saint-Paul , et se sont dis- 
posés de telle manière que la place de rhôtel-de- 
ville s’est trouvée entièrement libre pour le passage 
du roi et de sa suite. 

Le roi est descendu do voiture au bas du perron 
de l'hôlel-de-ville , et li , M. Baillj a présenté à 
ta majesté une cocarde aux couleurs de la villç , 
qu'elle a reçue avec bonté et qu'elle a daigné , sur- 
le-champ, appliquer â son chapeau. 

En lui présentant cette cocarde , M. Bailly a dit 
au roi : Sire, votre majesté veut- elle bien 
ACCEPTER LE SIGNE DISTINCTIF DES FRANÇAIS 1 

Il a monté l'escalier de l'hôtel-de-ville sous une 
Voûte d’épées entrelacées. 

Dans cet instant, la foule était,prodigieuse autour 
de sa personne. M. le prince de Beauvau et autret 


-BU 17 AU-20 JUILLET 207 

redoubUient d’efforts pour écarter les plus empres- 
sés. Sa majesté a dit : LAISSEZ-Lës FAIRE; ILS 
M’AIMENT BIEN. 

MM. les électeurs et plusieurs autres citoyens 
de Paris , rassemblés dans la grande salle , atten- 
daient le roi. 

Il est entré , séparé des seigneurs de sa suite , 
pressé , porté dans les bras de ses enfans i«rtes 
d’amour et de joie. 

11 a pris place sur le tidne qui lui avait été. 
préparé. 

La salle était remplie autant qu'elle pouvait l'étre« 
Xes personnes qui occupaient le milieu de la salle, 
et qui ne pouvaient pas s'asseoir, étaient â ge- 
noux pour laisser i ceux qui les suivaient le plaisir 
de la vue du roi. Les transports de l’assemblée 
éclataient par tons les signes possibles. Les applau- 
dissemens , les cris de VIVE le roi 1 retentis- 
saient par-tout. Toutes les mains étaient élevées 
vers le trône, tous les yeux répandaient des larmes. 
Cette scène sublime est impossible i décrire. 

On a fait silence , et tout-â-coup une voix s’est 
écriée du fond de la salle : NOTRE roi ! NO'TRE 
FERsl Les eris, les applaudissemens, les transports 
ont redoublé. Les traits de sa majesté portaient ' 
l’empreinte de la plus douce sensibilité. 

M. Bailly s’est approché du trône sans fléchir le 
genou , et il a dit au roi : 

« Je présente i votre majesté quatorze électeurs 
de Paris qui brûlent du désir,- et qui sollicitent 
avec instance l’honneur I d’être ses gardes dans l’hô- 
tel -de -ville. » 

Ce quatorze électeurs étaient MM. Liesse , de 
Yergennes , Yigée , Hyon , Soufflet de Merey , 
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Raimond , Garin , d'Osmont le jeune , le Roux , 
Thouin , de la Bergerie , OrtUlon , le Vasseur et 
^ Aubert. 

Le roi a répondu : JE LES ACCEPTE AVECPLAisià; 
et aussitôt ils ont mis l’épée i la main et ont 
entoure le trône. 

Le roi a demandé que les épées fussent remises 
dans le fourreau , et son ordre a été exécuté. 

M. Moreau de Saint-Méry , l’un des présidens 
de MM. les électeurs , portant la parole , a dit : 

«Sire, 

» Quel spectacle pour des Français , que celui 
d’un monarque citoyen abandonnant toute sa pompe , 
et venant chercher un nouvel éclat dans la fidéüt.é 
de son Peuple I Votre naissance, sire, vous avait 
destiné la couronne; mais aujourd’hui vous ne fa 
devez qu’l vos vertus. . 1 

» Contemplez-le , sire , ce Peuple qui vous presse , 
dçnt les avides regards cherchent les vôtres, qui 
s’enivre du bonheur de vous posséder. > 

» Et voili, sire , ce Peuple qu’on a osé calomnier! 

» Des ministres impies vous ont dit que le bonheulr 
des Nations n’etait pas nécessaire au bonheur des rois; 
que les princes ne devaient avoir prés d’eux que les 
apôtres du despotisme. 

» Ah I sire, vous les avez rejetées ces odieuses 
maximes , au milieu des hommes courageux que 
votre voeu et le choix de la Nation ont rassemblés 
près de vous comme pour fortifier encore votre 
ame. ^ 

* Vous venez promettre â vos sujets , au sein 
même de’ votre capitale, que • les auteurs de ces 
conseils désastreux n’environneront plus votre auguste 

personne 
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|»ersonne , et que la vertu , toujours trop long-tetns 
oxilée , restera votre appui. 

» Ajoutez , site , â tant de triomphes , celui de 
Ae pas vouloir apprendre si vos enfanS ont été for> 
cés de vous désobéir ; que vos rcgàrds n’aperçoi- 
vent que des sujets dévorés du plus brûlant amour « 
chérissant plus que jamais la liberté, parce qu’elle 
aura votre règne pour époque. 

s Un roi tel que vous, sire, n’a plus besoin 
que de se répéter sans cesse cette sublime et touchante 
vérité : que le trûne n’est jamais plus solide que 
lorsqu'il a Tamour , la fidélité des Peuples pour 
bases, et qu’ainsi le vûtre est inébnnlable. » 

Ce discours a été interrompu plusieurs fois par 
les plus vifs applaudissemens. 

A cette phrase ; « Et voilà , sire , ce Peuple 
qu’on a osé calomnier ! » le roi a fait un signe 
qui voulait dire, ou qu’on n’avait pas calomnié le 
Peuple auprès de sa majesté, ou qu’elle n’avait ajouté 
aucune foi à ces calomnies. 

M. Ethis de Corny , procureur du roi et de la 
ville , placé sur la marche du trûne , s'est levé et 
a dit : 

«Sire, 

» Messieurs , dans cet instant auguste, l’élan du 
Sentiment , les larmes de la joie , sont le seul 
langage qui puisse exprimer l'admiration et la recon- 
naissance. 

» Honoré des fonctions du ministère public 
auprès de cette Commune,- la première du monde, 
je requiers que ce jour mémorable soit consacra 
par le vœu d*une statue érigée i Louis XVI , ré- 
générateur de la liberté nationale, restaurateur de 
la liberté publique , et père du Peuple Français. 

Tom. IF. O 
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» Je requiers que l’érection de ce monument 
suive impiédiatement la constitution qui doit garantir 
les droits du citoyen, la gloire de l’empire , et lo 
bonheur du monarque ; que ce monument soit élevé 
dans un lieu qui rappelle â jamais le contrat im- 
muable d’amour et de liberté , formé entre le plus 
grand des rois et le plus généreux dos Peuples j 
qu’il éternise le patriotisme et l'énergie do l’assem- 
blée nationale , la fidélité et les vertus civiques 
de la Commune de Paris , les principes purs d’un 
souverain adoré , qui ne veut régner désormais que 
par l'amour , la bienfaisance et la justice. » 

Une acclamation universelle a répondu au réqui. 
sitoire de IVl. Ethis de Corny ; et l’érection d’une 
statue au roi sur l’emplacement de la Basdlle a 
été volée d’un consentement unanime. 

M. le comte de Lally-Tolcndal ayant témoigné 
l’intention ' de parler, on a fait silence, et il a 
dit : 

-X Eh bien! citoyens, êtes- vous satisfaits.^ Le 
voilà ce roi que vous demandiez à grands cris , 
•t dont le nom seul excitait vos transports , lors- 
qu’il y a deux jours nous le proférions au mi- 
lieu de vous. Jouissez de sa présence et de ses 
bienfaits. 

» Voilà celui qui vous a rendu vos .assemblées 
nationales , et qui veut les perpétuer. Voilà celui 
qui a voulu établir vos libertés , vos propriétés , 
sur des fomlemcns inébranlables. Voilà celui qui 
vous a offert, pour ainsi dire, d’entrer avec lui 
en partage ' de son autorité , no se réservant qu« 
celle qui est nécessaire à votre bonheur , cell» 
qui doit à jamais lui appartenir, et que vous-mêmes 
«evoa le conjurer de ne jamais perdre. 
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» Ah ! qu'il TBOueille enfin des cunsulations 1 que 
son cœur noble et pur emporte d'ici la paix dont 
il est si digne ! et puisque , surpassant les vertus de 
sel prédécesseurs , il a voulu placer sa puissance 
et sa grandeur dans notre amour , n'clre obéi que 
par l'amour, et n’être gardé que par l'amour, no 
soyons ni moins sensibl ’s, ni moins généreux que 
notre roi , et prouvons-lui que môme sa puissance , 
que même sa grandeur ont plus gagné mille fois 
qu'elles n’ont sacrifié. 

» Et vous, sire, permettez à un sujet qui n'est 
ni pllis fidèle, ni plus dévoué que tous ceux qui 
vous environnent , mais qui l'est autant qu'aucun 
de ceux qui vous obéissent , permettez - lui d'éle- 
ver sa voix vers vous , et de vous dire : Le voilà , 
ce Peuple qui vous idolâtre , ce Peuple que votre 
seule présence anime , et dont les sentimens pour 
votre personne sacrée ne peuvent jamais être l’objet 
d'un doute. Regardez , sire; consolez-vous en're- 
gardant tous ces citoyens de votre capitale. Voyez 
leurs yeux , écoutez leurs voix , pénétrez dans 
leurs coeurs qui volent au-devant de vous. Il n'est 
pas ici un seul homme qui ne soit prêt à verser 
pour vous , pour votre autorité légitime , la dor- 
qière goutte de son sang. 

» Non , sire , cette génération de Français n’eSt 
pas assez malheureuse pour qu'il lui ait été réservé 
de démentir quatorze siècles de fidéUié; nous pé- 
ririons tous , s’il le fallait, pour défendre .un trdne 
qui nous est aussi sacré qu’à vous et à l’augusté 
famille qu e nous y avons placée il y a 8co ans. 

» Croyez , sire , croyez que nous n’avons jamais 
porté â votre coeur une atteinte douloureuse, qui 
n’ait déchiré le n^tie ; qu’au milieu des calamités 

O a 
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publiques , c’en est une de vous a/Higcr , mémff 
par une plainte qui vous avertit, qui vous implore , 
et qui ne vous accuse )amai$. 

» Enfin , tous les chagrins vont disparaître , tous 
les troubles vont s'appaiser. Un seul mot de votre 
bouche a tout calmé : notre vertueux roi a rappelé 
ses vertueux conseils. Périssent les ennemis publics 
qui voudraient encore semer la division entre la 
Nation et son x:hef ! Roi, sujets, citoyens, con- 
fondons nos voeux, nos cœurs, nos efforts, et dé- 
ployons aux yeux de l'univers le spectacle magnifique 
d'une de ses plus belles Nations , libre , heureuse , 
triomphante , sous un roi juste , chéri , révéré , 
qui, ne devant rien à la force, devra tout â ses 
vertus et â notre amour » . 

Chaque mot prononcé par M. le comte de LalJy- 
Tolendal était, pour ainsi dire, le signal d’un cri 
de joie ou d'attendrissement. 

Le discours fini , et l'extase publique un peu dis-- 
sipéc , M. Delavjgne a été présenté au roi par 
M. Bailly , et le roi lui a dit : « Monsieur Dela- 
vigne , j'ai entendu avec plaisir ce que vous m’avez 
dit. » 

Puis s'adressant à tous ceux qui l’entouraient, il 
a continué ; « Messieurs, je suis très- satisfait ; j'ap« 
prouve l’établissement .do la garde bourgeoise; mais 
la meilleure manière do me prouver votre attache- 
ment , est de rétablir la tranquillité , et de remet- 
,tre entre les mains de la justice ordinaire les mal- 
faiteurs qui seront arrêtes. Monsieur Bailly , ins- 
truisez l'assemblée de mes intentions. Je suis bien 
aise que vous soyez maire , et que M, de la Fayette 
Soit commandant - général. » 

M. Bailly s'est approché du trône sans fléchir le 
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genou ; il a pris les ordres' de sa majesté , et se 
tournant vers l’assemblée , il a dit : 

« Le roi me charge de vous dire qu’il est touch4 
do l’attachement et de la fidélité de son Peuple , 
et que son Peuple aussi ne doit pas douter de son 
amour ; qu’il approuve l’établissement de la garda 
parisienne , ma nomination i la place de maire , et 
celle de M. de la Fayette! la place do commandant- 
général : mais il veut que l'ordre et le calme soient 
rétablis, et que désormais tout coupable soit remis 
à la justice. » 

L’assemblée a répondu par un applaudissement 
général. 

Cependant un désir universel se manifestait d’en- 
tendre quelques paroles de la boucha du roi. 

M. Bailly a pris la liberté de le faire remarquer 
à ta majesté, qui a dit ! l’assemblée ; Vous POUVEZ 
TOUJOURS COMPTER SUR MON AMOUR. 

Il a voulu se montrer à la multitude assemblée 
sur la place de l’hÂtol-de-ville , qui demandait 1 
grands cris sa présence. 

Les gradins dressés dans la grande salle obstruaient 
les fenêtres : pour se montrer au Peuple , le roi 
a été obligé de passer dans la salle de la Reine. 
La grande porte qui donne entrée dans cette salle 
Otait embarrassée par plut de 200 personnes. 

M. Vergne , échevin , emporté par ce délire de 
joie qui égarait toutes les têtes , prenant la main 
du roi, lui a dit: SiRE , daignez ME SUIVRE; 
JE VAIS CONDUIRE VOTRE MAJESTÉ. 

Et en effet , il a conduit le roi par un corridor 
très-obscur : M. le duc de Villeroy , M. le prince 
de Beauvau , et plusieurs de ses gardes-citoyens ^ 
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sui vaient , autant que le local pouvait le pet- 

mettre. 

Comprenant enfin l'irrégularité do sa démarche 4 
M. Vergne s’est hâté de donner un coup de pied 
dans une petite porte, qui s’est ouverte â l’instant , 
et le roi est entré dans la salle de la Reine. 

Sa présence à la fenêtre , et la bonté qu’il a eue 
de mettre son chapeau décoré de la cocarde natio- 
nale, qu'il avait reçue , ont excité dans la place d& 
l’hôtel-de-ville , et dans les rues voisines , des trans- 
ports qu’il est impossible d’exprimer. 

Apres avoir ^satisfait , pendant près d’un quart 
d’heure , les regards empressés de ses sujets , et 
reçu des témoignages aussi sensibles de leur ten- 
dresse , le roi est repassé dans la grande salle. 

Alors M. Eailly lui a présenté M. Moreau de 
Saint-Méry, en disant ; Sire, voilà M. Moreau de 
Saint Méry , conseiller de votre conseil supérieur 
de St.-Dt>mingue. 

Sa majrsté a traversé la grande salle au milieu 
de scs quatorze gardes-citoyens , qui l’ont accompa- 
gnée jusqu’à sa voilure. 

M. le marquis de la Fayette était resté dans la 
place de l’hôti l-de- ville , pour maintenir le bon 
ordre j il n’est monté i l’hôicl-de-villc que pour 
prendre le roi au moment de son départ , et as- 
surer son libre passage. 

Sa majesté est paivcnue à sa voiture sans aucun 
obstacle , et c’est dans ce moment qu’elle a dit au 
commandant-général • M. DE LA Fayette, je vous 
CHERCHAIS POUR VOUS DIRE QUE JE CONFIRME VO-, 
tre nomination a la place de COMMANDANT-GÉ- 
KERAL de la garde parisjenne. 

^ Monté dans, sa voiture , la roi a repris le chemin 
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do Versailles avec le même cortège et dans le 
même ordre qu'il était venu , précédé et suivi 
d'acclamations plus vives peut être , et plus uni- 
verselles. 

On a remarqué que les chevaux ^ les panneaux 
et jusqu’l l’impériale de sa voiture étaient déco- 
rés de cocardes nationales : celle qu’il avait ac- 
ceptée était placée à côté de lui , eti dehors de 
la portière. 

Deux heures après son départ ou environ , M. 
de Trefontaine , commandant militaire du district 
des Filles- Saint-Thomas , est venu rapporter que, 
chargé le matin par son district d’aller , i la tête de 
vingt hommes i cheval, protéger le rétablissement 
de l’ordre et de la perception des droits à l’entrée 
des barrières de Passy et Neuilly , il s’est acquitté 
de cette commission avec tout le zèle et la dili- 
gence possibles j qu’il a tiré des commis une recon- 
naissance du rétablissement de la perception des 
droits ; qu’en faUant cette tournée , il a imaÿné 
d’aller jusqu’au Point-du-Jour , parce qu’il a pré- 
sumé y rencontrer sa majesté ; qu’il ne s’est pas trompé; 
que le commandant de la milice de Versailles lui a 
remis alors le soin d’escerter sa majesté jusqu’à Paris , 
mais à condition qu’il l’accompagnerait encore à 
son retour , et la remettrait à la garde de la mi- 
lice de Versailles; qu’il a fait auprès de sa ma- 
jestéi, et jusqu’à l’hôtel-de- ville , l’office do son 
exempt des gardes, et qu’il a eu souvent occasion 
de voir combien elle était satisfaite des sentimons 
de son Peuple ; qu’il a pris la liberté de lui faire 
remettre , par M. le prince de Bcauvau , les preu- 
ves du rétablissement de la perception des droits; 
que le roi les a lues avec attention , et a témoisod < 
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en être três-satisfait ; que M. le prince de Beauvaa 
« écrit arec son crayon , sur l’ordre du district ; 
LE ROI L’A LU , ET EN EST TRÈS . CONTENT J qu’il a 
accompagné le roi jusqu'i l'hôtel>de-ville , et â son 
retour, depuis l'hôtel-de- ville jusqu'au Point-du-Jour, 
comme il s’en était chargé ; qu’arrivé en cet en- 
droit, sa majesté n’a jamais voulu permettre aux 
citoyens de Paris d’aller plus loin , et qu’ils en 
ont reçu en se séparant les plus douces marques 
de sensibilité et d’amour. 

M. le marquis de la Fayette , de retour à l’hôtel* 
de-ville , a dit qu’après avoir accompagné le roi 
presqu’ au lieu où le roi lui-même a exigé de la 
garde nationale qu’elle n’all&t pas plut loin, il est 
venu se réunir , dans la salle des gouverneurs , aux 
députés que les districts avaient dù envoyer ' pour 
former le comité militaire ; qu’il a fait part i ceux 
qu'il a trouvés dans cette salle de l’objet pour 
lequel il avait désiré leur présence et leur concours ; 
mais que le nombre de ces députés n’étant pas 
encore aster, considérable pour commencer la véri- 
heation dos pouvoirs, il a remis cette première 
opération , indispensable pour la formation du co- 
mité militaire, â dimanche 19 de ce mois , annon- 
çant qu’il réitérérait encore son invitation , tant par 
la lettre qu’il comptait écrire â chacun des districts 
sur sa nomination au commandement-général \ qu’en 
donnant l’ordre de demain. 

Plusieurs électeurs, pour le travail de la nuit, 
se sont réunis au bureau, présidés par M. Garran 
de Coulon , ayant déjl prêté serment en sa qua- 
lité de vice- président. 

Les fonctions de secrétaire ont été confiées i M. 
Liesse , qui a prêté serment en cette qualité ^ et 
qui déjà on arait fait les fonctions. 
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Et pendant cette nuit du plus beau jour qui 
jamais ait éclairé l’Empire Français , toutes les fe- 
nêtres de la capitale ont été illuminées , sans aucun 
ordre publié i cet egard. 

Cette fête n’a point interrompu les traraux du 
comité des subsistances ; ces travaux étaient indis- 
pensables , puisque les approvisionnemens de la ville 
étaient presque entièrement consommés , la halle 
déserte, et toutes les relations de commerce trou- 
blées et suspendues. 

Les membres de ce comité ont été surtout oc- 
cupés à donner des commissions aux personnes les 
plus sûres , pour faire des achats de bled et de 
farine, dans tous les lieux indiqués par M. de 
Montaran ; et entr’autres , M. Brillantois-Marion , 
électeur, a été envoyé â Amiens , pour traiter des 
farines offertes â M. de Montaran par M. Jourdain 
de la Loge , et â Dunkerque, pour examiner 600 
barils de farine offerts par la ville de Valen- 
ciennes. 


ASSEMBLÉE NATIONALE. 

Présidence de M. Lefranc de Pompignan, archevêque 
de Vienne. 

SÉANCE DU SAMEDI 18 JUILLET.. 

A l’ouverture de la séance, les membres, sur 
l’invitation du président, sont allés dans leurs 
bureaux donner leur suffrage pour l’élection d’un 
nouveau président. 

On revient sur le rapport , fait dans la séance 
d’hier , des troubles survenus dans la ville de 
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Poissy. Une troupe séditieuse s’est emparée d’un 
citoyen accusé d’accaparer des grains ; sa vie 
est menacée; le Peuple veut le pendre. 

Aussitôt plusieurs membres proposent que 
l’assemblée y envoie une députation pour le 
sauver. 

Cette proposition est adoptée ; douze mem- 
bres sont nommés , et partent dans l’instant 
pour se rendre à Poissy et à Saint-Germain en 
Laye. 

Tandis qu’on procède au dépouillement du 
scrutin, M. Bessin , procureur au Châtelet, 
commandant la garde bourgeoise du district de 
Saint I^éry , est introduit dans l’assemblée , et 
lui adresse la parole en faveur des malheureux 
habitans du faubourg Saint-Antoinb , qui , de- 
puis cinq jours qu'ils avaient quitté leurs travaux 
pour la Patrie, étaient sans pain. 

Messieurs , s’écrie M. Bessin , vous êtes les 
sauveurs de la Patrie, mais vous - mêmes , vous 
avez des sauveurs !... Ce sont les hommes in- 
trépides qui viennent de prendre la Bastille. 

Cês premières paroles fixent l’attention de 
l’assemblée. Elle écoute avec intérêt le récit que 
fait l’orateur des actions courageuses des habi- 
tans du faubourg Saint-Antoine; il expose en- 
suite avec chaleur les besoins urgens qui les 
tourmentent , et le premier il excite la généro- 
sité des représentass de la nation , en déposant 
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sa bourse sur le bureau , pour soulager à l’ins- 
tant même cette partie des vainqueurs de la 
Bastille. 

M. l’archevêque de Paris appuie fortement 
les représentations de M. Bessin. 

M. le président invite les membres qui coni' 
posent la députation de Paris à se réunir pour 
délibérer sur les moyens de procurer aux ou- 
vriers du faubourg Saint- Antoine les secours 
dont ils ont besoin (i). 

On lit le résultat du récensement des trente 
scrutins. Personne n’a réuni la majorité absolue. 
MM. de la Rochefoucauld , de Clermont-Tonner- 
re , de Montesquieu et de Liancourt , ont réuni 
le plus de suffrages. 

On retourne aux bureaux pour procéder à un 
second scrutin. 

Des lettres de M. le maréchal de Noailles ap- 
prennent à l’assemblée des détails très-circons- 
tanciés de la malheureuse affaire de Poissy et 
de Saint-Germain. 

Dans le même instant , les députés du Dau- 
phiné communiquent des lettres qui leur an- 
noncent que le renvoi de M. Necker a causé 


(i) Une souscription volontaire fut ouverte dans 
le jour même parmi les membres de la députation , 
et produisit 45 mille livres. M. do Juigné , archevê- 
que , donna , pour sa part , 20 mille. Uv« 
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uo soulèvement général dans leur province ; que 
tous les hal>itans ont pris les armes pour dé- 
fendre leur liberté et celle de leurs représen- 
tans. 

M. le chevalier de BoufHers entre dans ras- 
semblée , pour annoncer que le Peuple vient de 
se saisir , à la porte même de la salle , de deux 
hussards soupçonnés de quelques mauvais desseins, 
et qu’il parle de les pendre. 

Plusieurs députés se précipitent pour courir 
à la défense de ces malheureux accusés. Le Peu< 
pie les cède volontiers aux représentans de la 
nation, qui les conduisent dans une des salles , 
et donnent des ordres pour leur sûreté. 

Plusieurs membres demandent que l’assemblée 
s’occupe des moyens les plus prompts pour ré- 
tablir et maintenir la tranquillité publique. 

M. Martineau dit que le meilleur moyen est 
d’établir dans tous les lieux des milices bour- 
geoises. 

Quelques membres pensent que les maréchaus- 
sées suffiraient pour maintenir l’ordre dans les 
campagnes. 

D’autres veulent qu’on emploie le secours des 
troupes , et qu’on les répartisse dans les villes 
et les campagnes. 

M. de Volney et d’autres membres s’opposent 
fortement à cette dernière proposition. 

Rappeler les troupes dans ce moment, dit 
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M. de Volney , c’est rappeler les alarmes; il faut 
employer ses propres forces, et intéresser le* 
Peuples à leur propre conservation. 

Plusieurs membres, entr'autres MM. Cha- 
pelier , Buzot , de Custine et l’évêque de Mont- 
pellier, soutiennent le projet d’établissement de 
milices patriotiques; ils font voir les avantage* 
qu elles procureront sous la direction des officier* 
municipaux. 

On discute quelque tems cette question , qui 
tombe ensuite , sans que l’assemblée délibère à 
çe sujet. 

Le second scrutin pour l’élection du président 
n’a donné la majorité à aucun des membres. 

Le plus grand nombre de voix s’est partagé 
entre MM. de la Rochefoucauld et de Lian- 
court. 

On procède incontinent à un troisième; et 
'le résultat est en faveur de M de Liancourt, 
qui a réuni six cents voix sur huit cents. 

On fait lecture de deux adresses des villes de 
Céremes dans le Cotentin , et de Machecoul. 
On lit également une- délibération des citoyens 
de Grenoble, qui protestent coptre la séance 
royale du n3 juin , et adhèrent à tous les arrê- 
tés pris par l’assemblée nationale. 

La séance est levée et renvoyée à lundi 
matin. ' ' 
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* SÉANCE DU LUNDI 20 JUILLET, 

• La Séance est ouverte par la lecture de dif- 
férentes adresses des villes de Valence , Langres , 
Mayenne , Laon , Pontarlier , Crémieu , Auray , 
de la noblesse et des communes de Thiraerais, 
de Saint -Thelo près Ploerniel , et de plusieurs 
autres communes. Toutes ces adresses se res- 
semblent par l’adhésion entière qu’elles expri- 
ment aux arrêtés de l’assemblée nationale. De 
toutes parts on s’empresse d’envoyer à l’assem»- 
blée des témoignages de la reconnaissance pu- 
blique pour sa conduite sage et courageuse. 

M. l’archjèvôque de Vienne, en présentant 
M. le duc de Liancourt à l'assemblée , dit : 

Messieurs , vos sûjjrages ont élevé M. le duc 
de Liancourt à la dignité de votre président. Je 
lui remets la place que vous avez daigné me con- 
fier. C'est ma dernière fonction. Elle est bien pro~ 
pre à faire oublier ou à répùrer celles que j'ai 
exercées jusqu'à présent. 

. M. le duc de Liancourt s’étant approché du 
bureau prend la parole : 

Messieurs, en m'honorant de la faveur insigne 
dont j’ose ici vous faire mes respectueux remerct~ 
mens', vous n’avez pas consulté mes forces ; vous 
n'avez écouté que vos bontés cl votre indulgence. 
Présider l’assemblée la plus auguste du monde 
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tnlier , la présider dans des circonstances aussi 
grandes , succéder aux dignes prédécesseurs qui ^ 
à tant de titres , ont mérité vos éloges et I uni- 
verselle approbation , est sans doute une tâche dif- 
Jîcile , que je ne puis me Jlatter de remplir di- 
gnement. Mais , messieurs , considérez et n oublie» 
jamais que je suis votre ouvrage : au défaut des 
qualités qui peuvent me manquer pour remplir , 
comme vous avez droit de l'exiger, l'honorable 
^ place que vous m'accordez, j’ose au moins vous 
assurer que personne ne porte plus sincèrement 
que moi au fond du cœu rie profond respect pour 
les décrets de l'assemblée nationale , le dévouement 
sans bornes pour le bien de notre commune Patrie , 
une disposition plus entière à tous les sacrifices 
qui pourraient l'assurer , un attachenwnt plus fi- 
dèle pour le roi , et plus d'horreur pour les mau- 
vais citoyens. 

Ce sont , messieurs , les sentimens qui vous ani- 
ment tous } ils' Sont l’amc de vos délibérations ^ 
et je sens qu’ils sont fortifiés en moi depuis que 
j'ai l’honneur d’être admis dans cette auguste as- 
semblée , que je supplie de regarder avec indul- 
gence celui quelle a daigné élever par sùn choix. 
( Vifs applaudissemens. ) 

M. Petion de P’illeneuve. La manière noble et 
courageuse avec laquelle l’archevêque de 
Vienne a. rempli ses fonctions dans 4es circoas* 
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tances si critiques , mérite que l'assemblée luf 
vote des remercimens. 

Cette proposition est vivement applaudie , et 
adoptée unanimement. 

M* le duc de Liancourt , nouveau président, 
fait part à l’assemblée d’une lettre qui lui est par- 
venue de la part de M. Dufresne de Saint- Léon , 
chargé d’aller porter à M. Necker les lettres du 
roi et de l’assemblée nationale. Elle- est datée 
de Bruxelles, du 18 juillet. Voici ce que M. 
Dufresne annonce : 

« I®. le président , je suis arrivé à Bruxel- 
les avec la dépêche que l'assemblée nationale 
m’a chargé de remettre à M. Necker, aujourd’hui 
À midi. 11 en était parti dès mercredi dernier. 
IMadame Necker , qu’une indisposition avait ar- 
rêtée, en est aussi partie hier. Je vais me re- 
mettre en route pour remplir l’objet de ma mis- 
sion , en dirigeant ma route sur Francfort , d’a- 
près les renseignemens qu’on m’a donnés. J” ai 
cru devoir vous faire part de ce contre- teins par 
un Courier. » 

M. le président ajoute que , pour calmer les 
inquiétudes de la capitale , il a cru devoir faire 
passer cette nouvelle au comité permanent -de 
Paris. 

M. Camus, qui était au nombre des dépu- 
tés envoyés à Saint-Germain^^ fait le récit de 
leur mission. 

Nous 
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Nous nous sommes transportés , dit-il , à Saint* 
Germain -, la foule n’y était plus , Tomassin ve- 
nait d’étre conduit à Foissy. Nous nous som- 
mes transportés à Foissy : nous avons prié l’as- 
semblée municipale du premier lieu de se tenir 
prête sur les deux heures, pour que nouspus- 
âons conférer avec elle. 

Dans les premières rues de Foissy , nous avoné 
trouvé le calme ; la foule s’était portée vers là 
prison : tout le monde était armé. D’abord nous 
avons fait entendre des paroles de paix , et l’on 
ne nous a répondu que par des cris effrayans. 
De tous côtés on entendait : H faut le pendre , il 
faut lui couper la tête. 

Nous avons demandé les ofHciers municipaux, 
l’un était en fuite , l’autre absent ; aucun n’était 
dans la ville. 

Nous nous sommes adressés à un officier in- 
valide , qui nous a appris que jeudi il avait 
été forcé de monter à cheval , de se mettre à 
la tête de la multitude pour enlever Thomassin ; 
que c’était un honnête homme , le père de sept 
enfans , payant 7,000 liv. de tailles , et qu’il nour- 
rissait plus de 40 personnes; qu’ils ont amené 
Thomassin , les pieds et mains Kés , à Foissy , 
vendredi soir. 

M. l’évêque de Chartres a monté sur une 
chaisse , a cherché à haranguer la multitude , 
lui a représenté qu’il convenait , et même qu’il 
font. If. P 
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était de l’intérêt corainun de mettre ThomaSsin 
dans les mains de la justice, pour l’interroger 
et connaître ses complices. Ces réflexions ont 
paru toucher le Peuple. M. l’évêque de Char- 
tres a eu une conférence avec Thomassin, pour 
s’instruire de la vérité des faits. 

Pendant cet intervalle tout a changé ; le Peu- 
ple s’est ranimé , a repris ses premiers sentimens 
de fureur : on s’écrie qu’il faut le pendre à l’ins- 
tant. M. l’évêque de Chartres recommence li 
parler au milieu du Peuple , le supplie d’accor- 
der deux jours de délai ; enfin il demande , pour 
diviser la foule , que quelques - uns d’entr’eux 
veuillent bien reconduire les députés. 

Tout est refusé opiniâtrement , et déjà on pré- 
pare le supplice de Thomassin. L’on nous en 
instruit. Le malheureux est tiré de la prison. 
C’est alors que M. l’évêque de Chartres , à no- 
tre tête , se précipite aux genoux de tous les 
furieux ; que nous leur demandons grâce. 

Thomassin est à genoux d’un côté , les dé- 
putés y sont de l’autre; c’est dans cette attitu- 
de suppliante que nous demandons inutilement 
b vie de la malheureuse victime. On le conduit 
au pied d’un mur où sont fichés des anneaux 
pour attacher des bêtes de somme ; Thoraassi» 
y est attaché. Dans cet intervalle on va cher- 
cher la potence et le confesseur. 

■ C’est-là l’heureux -événement qui l’a sauvé. 


l 
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Xies habitans de Poissy écoutent les cris de leur 
conscience , ils s’intimident , le remords les saisit, 
ils ne veulent pas que le crime souille leur ville; 
les habitans de Saint- Germain et de Poissy se 
divisent ; Thoinassin se réfugie dans la pri- 
son. La discorde augmente , et l’on consent que 
Thomassin parte avec nous , mais en nous som- 
mant de le remettre dans les mains de la jus- 
tice ; en nous menaçant de nous perdre nous- 
mêmes s’il n’était pas exécuté. Une pareille me- 
nace ne nous épouvante pas; Thomassin monte 
dans la voiture de M. de Chartres, et c’est à 
ce prélat qu’il doit la vie ; c’est à son éloquence 
persuasive que nous devons la victoire que nous 
avons remportée sur des furieux. 

A peine sommes-nous en marche que l’on nous 
épouvante , que l’on nous fait craindre que le 
Peuple ne tire sur la voiture de M. l’évêque de 
Chartres. 

Plusieurs habitans de Poissy nous accompa- 
gnent et nous font prendre par des chemins dé- 
tournés , pour éviter Saint- Germain. 

Après une marche très-lente , très-pénible , K 
surtout après bien des alarmes > et non pas sans 
,des rencontres de quelques femmes qui voulaient 
nous accabler de pierres, nous sommes enfin 
arrivés à Versailles. 

Nous avons été déposer Thomassin à la pri- 

? a 
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son; le juge a été appelé , et nous y avons fait 
notre déclaration. 

A peine avions-nous terminé cette opération , 
^e quelques furieux, sans armes, sont venus 
nous trouver pour nous rappeler notre parole, 
et nous sommer de la tenir. Nous leur avons 
fait donner un extrait de notre déclaration , en 
les assurant que la justice allait en décider. 

M. Goupil de Préfeln. A Rome on décernait 
une courone civique à celui qui avait sauvé la 
vie à un citoyen ; je demande que l’assemblée 
vote des remercîmens à M. l’évêque de Char- 
tres et aux autres députés. 

L’assemblée applaudit unanimement à cette 
proposition. 

M. le président est chargé de remercier, au 
nom de l’assemblée , M. l’évêque de Chartres 
'et les auttes députés, et de donner les éloges 
mérités à leur zèle intrépide et à leur dévoue- 
ment généreux. 

M. Camus avait passé un fait très-étonnant, 
et un membre en a fait part. La multitude s’est 
plainte de ce que l’assemblée voulait sauver Tho- 
massin en faveur de ses richesses. 

L’assemblée, méprisant cette vile calomnie, 
passe à l’ordre du jour. 

On reprend la discussion sur le rapport fait, 
il y a quelques jours, par M. Merlin, sur la 
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^députation et les pouvoirs de MM. les évêques 
* d’Ypres et de Tournay. 

Plusieurs membres soutiennent la validité de 
kur élection. M. Simon de Voel la défend par 
des faits historiques, par des principes du droit 
public et féodal , concernant les pairies , et par 
une ordonnance du royaume , donnée sous Fran* 
çois I , en faveur des habitans de la Flandre. 

M. Bouche. Ces deux députés n’étant point ha- 
bitans ni naturels Français, prêtant un serment 
à un souverain étranger , et ne le prêtant qu’à 
lui , ne doivent et ne peuvent pas être admis à 
l’assemblée des représentans de la nation , pour 
coopérer à des lois qui ne seraient pas obliga- 
toires pour eux. 

Après une discussion assez longue, on va aux 
voix : 408 voix contre 388 prononcent l’exclusion 
de ces deux évêques. 

M. le premier président du grand- conseil fait 
demander d’être introduit dans l’assemblée pour 
parler au nom de sa compagnie , et présenter 
un arrêté. 

.. 11 s’élève des débats sur la manière dont il 
^convient de le recevoir. 

M. Bouche. Ce magistrat ne pouvant parler 
•que comme député d’un corps , il doit être der 
•bout et découvert. 

M. Fréteau. Quand un individu se présenta 
devant l’assemblée nationale» il parait devant ses 
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législateur* , et doit y être dans une attitude qui 
exprime le respect ; mais de grands corps de 
magistrature, qui représentent le roi, méritent 
quelques égards de plus que de simples indi- 
Yidus. 

Il est arrêté que le premier président parlera 
debout , et qu'ensuite on lui offrira un siège à 
la droite et au-dessous du président de l’assemblée. 

11 est introduit , et après avoir déposé sur le 
bureau un arrêté de sa compagnie , il dit : 

■ Messieurs , le grand-conseil m'fiyant chargé de 
■porter au toi les témoignages de sa reconnaissance 
pour les preuves que sa majesté vient de donner 
à son Peuple ; de sa sensibilité , de sa confiance 
et de son amour , on m’a imposé l'honorable de- 
voir de remettre aux représentans de la rtalion 
l'arrêté que la compagnie a pris à ce sujet. 

Quel nouvel ordre de choses et de prospérités , 
messieurs , ne nous annonce pas la déclaration 
vraiment paternelle que te roi a fiaite au milieu 
de vous, qu’il ne veut plus faire qu’un avec la 
Piation ! Cette prospérité nous est donc assurée, 
puisque nous l’attendons du concours de cette au- 
guste assemblée , du zèle patriotique qui l'arume f 
■zèle dont l’heureux qffet a été de faire succéder 
presqu'en un instant, et commé par une espèce da 
prodige , la confiance et le calme au plus 
J^ayant orage. 

M. le président à l’orateur. L’assemblée 'nàr. 
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tionale reçoit avec plaisir , monsieur , les té- 
moignages de respect du grand-conseil. Elle est 
assurée de mériter toujours la reconnaissance de» 
compagnies qui désirent , aussi sincèrement qua 
la vôtre , la véritable prospérité du royaume , 
le bien du Peuple et le bonheur du roi. 

On fait lecture de l’arrêté du grand-conseil, 
conçu en ces termes : 

■ Le conseil , pénétré des preuves d’amour et 
de confiance que le roi vient de donner à son 
Peuple , et en particulier à la ville de Paris , 
pour le rétablissement de l’ordre et du calma 
que son auguste présence y a ramenés, 

■ A arrêté que M. le premier président se re- 
tirera pardevers le roi , à l’effet de lui porter 
le présent arrêté, comme un hommage de lu 
reconnaissance de son grand-conseil pour ses soina 
paternels ; 

Arrête , en outre , que copie du présent sera 
remise , par M. le premier président , à l’assem- 
blée nationale , dont le zèle et les démarche» 
patriotiques ont procuré à la Nation le bien ines- 
timable de la tranquillité publique. 

L’assemblée applaudit , et il est décidé que cet 
arrêté et le discours de M. le premier président 
seront insérés dans le procès-verbal. 

> MM. les députés des administrateurs et action- 
naires de la caisse d’escompte font demander la 
. permission d’entrer- . . - . 
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quel elle ne cessera jamais de diriger toutes ses 
pensées. Elle a vu avec plaisir que, dans les 
inomens de troubles qui viennent d’agiter la 
capitale , la caisse d'escompte n’a pas suspendit 
ses paiemens. 

Elle désire avec transport arriver au moment 
où elle pourra achever l’œuvre complette de la 
consolidation de la dette, et va s’occuper , sans 
relâche , de ce travail , dont cependant la dé- 
libération ne peut que suivre celle de la cons- 
titution.» ( On applaudit. ) 

M, le comte de Mirabeau. Comme je compte 
soumettre demain à l’assemblée un travail ur- 
gent sur la situation actuelle de la caisse d’es- 
compte , je demande que les directeurs et com- 
missaires de la caisse soient autorisés à venir en- 
tendre la lecture de mon travail , et qu’ils soient 
invités à fournir des mémoires , et à nous aider 
de leurs lumières et de leurs secours* 

M. le président. J’observe que les réparations 
à faire dans la salle ne permettent pas qu’il y 
ait demâîn une assemblée générale ; la lecture 
de ce travail doit être différée à un autre jour* 
M. le comte de Mirabeau. Je demande alors 
le renvoi au comité des finances. 

lyiM* les députés de la caisse , sur l’invitation 
qui leur en est faite , promettent de donner tous 
les renseignemens et mémoires sur le commerce, 
le crédit public et la caisse d’escompte. ' 
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L’assemblée répond à ces offres par des ap> 
plaudisseniens réitérés. 

AT. le comte de Lally - Tolendal. Messieurs , 
appelé par vous à des fonctions bien importan- 
tes, sans doute, je m’y dérobe un instant pour 
élever la voix dans cette enceinte , et y venir 
déposer les alarmes de ma conscience» 

La paix règne enfin dans la capitale , chaque 
jour vous la voyez se raffermir de plus en plus ; 
mais chaque jour aussi l’on apprend que la comr 
motion va se faire éprouver successivement dans 
les autres villes, si l’on ne prend des mesures 
pour l’arrêter dans les villes lointaines. 

Saint- Germain a vu éclore une révolte terri- 
ble ; peu s’en est fallu que nos députés ne fus- 
sent la victime de leur patriotisme et de leux 
humanité; peu s’en est fallu qu’ils ïie tombassent 
sous le fer sacrilège. 

Pontoise est menacée des mêmes désordres* 
. Ls existent déjà dans la Normandie , dans Iz 
Bourgogne. Et ces détails ne sont point impru- 
dens , puisqu’ils sont connus. 

Gardons-nous de croire qu’ils sont étrangers 
à la Nation, et n’allons pas nous armer de 
stoïcisme pour ne faire que des lojs , quand le 
meurtre répand le carnage autour de nous. , 

, C’est à nous à nous opposer aux torrens de 
sang qui sont prêts à couler. 

Quand le roi est venu nous dire de rame- 
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ner la paix , de sauver l’Êtat , invoquer notra 
autorité , serait-il juste de l’abandonner et de 
ne pas lui suggérer un seul moyen à la place 
de ceux qu’il a réprouvés? 

Il est plus que tems de raffermir l’autorité 
publique , de resserrer les liens de la société , 
sans lesquels une société se dissout nécessaire- 
ment. tT oserai donc vous proposer , messieurs , 
de faire une proclamation , dont je vous sou- 
mets le projet ; après laquelle vous vous livrerez 
infatigablement à la constitution. Le voici : 

L’assemblée nationale considérant que, de- 
puis le premier instant où elle s’est formée , elle 
à fait ce qu’elle a pu , ce qu’elle a dû pour lui 
mériter la confiance des Peuples ; qu’elle a déjà 
établi les premiers fondemens sur lesquels repo- 
sent la félicité publique et la régénération dô 
l’Etat; que le roi a dû obtenir pareillement la 
confiance de ses fidèles sujets ; qu’il les a invités 
non-seulement à réclamer leurs droits, mais que, 
sur la demande de l’assemblée , il a encore 
écarté tous les sujets qui pourraient lui porter 
ombrage; qu’il a éloigné les troupes, banni les 
conseillers dont la présence était un objet d’in- 
quiétude et d’alarme pour la !Nation , rappelé 
ceux dont elle sollicitait le retour ; qu’il est venu 
au milieu de la Nation , avec l’abandon d'uà 
père , lui demander des secours pour sauver !’£• 
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tat ; qu’il s’est confondu avec les représentan» 

de la Nation ; 

Que dans ce concert parfait entre le chef et 
les représensans , et après la réunion de tous 
les ordres , l’assemblée va s’occuper sans relâche 
du grand travail de la constitution ; 

Que les troubles nouveaux qui pourraient sur* 
venir ne pourraient qu’y être contraires ; 

Que tout citoyen doit frémir aux mots de 
troubles , qui toujours entraînent des proscrip- 
tions arbitraires , la désertion des villes , l'émi- 
gration du royaume , la division des familles , 
enfin tous les renversemens de l’ordre social; 

A invité et invite tous les Français à la paix 
à l’amour de l’ordre , au respect des lois , à la 
confiance qu’ils doivent avoir dans leurs repré- 
sentans , à la fidélité dans le souverain ; déclare 
que quiconque se porterait à enfreindre tous 
ces devoirs sera regardé comme un mauvais 
citoyen; 

Déclare que tout homme soupçonné , accusé^ 
arrêté , doit être remis dans les mains du juge 
naturel qui doit le réclamer ; 

Déclare enfin , en attendant l’organisation qui 
pourra être fixée pour les municipalités, qu’elle 
les autorise à former des milices bourgeoises , ex 
leur recommandant d’apporter la plus sévère at- 
tention à cette formation , et de n’admettre que 
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«eux qui sont incapables de'" nuire à la Patrie i 
et capables de la défendre. 

M. Dupont^ député de Nemours. Dans toutes 
les circonstances difficiles , on ne doit point cé- 
der à un premier mouvement : une sage len- 
teur doit toujours influer sur le choix du moyen. 
Mais il ne s’agit pas ici de se livrer à des mé- 
ditations profondes , de renvoyer à des bureaux 
1 examen d une chose qui n’en est pas suscepti- 
ble } vous n’êtes pas sans doute divisés : je vous 
conjure, par tout ce que vous av^z de vertu, 
de courage et de patriotisme, délibérons sur- 
le-champ. 

Un religieux de l’ordre de Sainte- Geneviève 
observe que la motion de M. de Lally-Tolendal 
ne tend qu à 1 établissement de la milice dans les 
villes seulement, mais qu’il faut étendre cet éta- 
blissement même sur les campagnes. 

M. Fermant. J’assure l’assemblée que la pro- 
vince de Bretagne jouit de la plqs parfaite tran- 
quillité, à l’aide des milices bourgeoises qu’on 
y a établies , il n est pas besoin d y envoyer de 
proclamation , surtout celle qui est proposée , et 
qui contient des expressions plus propres à sou- 
lever les Peuples qu’à les, calmer. Je demande 
que la proposition soit renvoyée aux bureaux , 
pour y être discutée après mûre réflexion. 

A/l le marquis de Toulongeon. J’appuie la mo- 
tion et je demande qu’on ajoute à la proclama- 
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mation un projet d'instruction , pour diriger 1« 
formation des milices bourgeoises. 

M..... On doit de la reconnaissance à tous 
les citoyens qui se sont armés pour conquérir 
et défendre la liberté de la Nation. Quant à la 
sanction ‘ du roi , je pense qu’on ne peut la lui 
demander pour aucun réglement quelconque, 
qu’après que la constitution sera achevée. Je crois 
qu’il suffit , et je propose d’envoyer dans les 
provinces nos procès-verbaux depuis mercredi, 
et d’inviter tous les citoyens à la paix. 

M. Robespierre. Il faut aimer la paix, mais 
aussi il faut aimer la liberté. Avant tout , ana- 
lysons la motion de M. de Lally. Elle présente 
d’abord une disposition contre ceux qui ont dé- 
fendu la liberté. Mais y a-t-il rien de plus lé- 
gitime que de se soulever contre une conjuration 
horrible , formée pour perdre la Nation ? L’é>- 
meute a été occasionnée à Poissy , sous prétexté 
d'accaparemens ; la Bretagne est en paix, les 
provinces sont tranqililles , la proclamation ÿ 
répandrait l’alarme , et ferait perdre la confian- 
ce. Ne faisons rien avec précipitation : qui nous 
a dit que les ennemis de l’Etat seront encore 
dégoûtés de l'intrigue? 

MM. de Custine et l’évêque de Chartres par- 
lent successivement. Ils sont d'avis qu’on s’oc- 
cupe d'un projet de réglement pour ramener la 
tranquillité, et qu’on autorise la formation des 
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milices, sous l'inspection de l’autorité légitime»' 
MM. Fréteau , de Grillon , et d’autres inem*- 
l>res parlent de la nécessité d’établir des milices 
nationales ; ils écartent le reste de la motion. 

M. de Gletsen. Le zèle de M. de Lally égale 
6on éloquence j mais rappelons ce que des hom- 
mes éclairés ont si souvent répété : que le plus 
ftrand danger qui environne une assemblée dé- 
libérante, c’est la magie de l’éloquence. 

Comment blâmer des hommes qui se sont ar- 
més pour la liberté? Comment parler de trou- 
bles aux provinces qui jouissent de la plus par- 
faite tranquillité? M. de Lally parle delà sanc- 
tion du roi mais peut - on la lui demander 
avant que la constitution lui ait adressé le droit 
de la donner? J’insiste pour qu’on imprime les 
procès-verbaux des séances , et qu’on les envoie 
dans les provinces. 

M. Legrand. J’observe qu’il faut joindre â l’é- 
tablissement de la milice bourgeoise un régle- 
ment de discipline , pour que le chef de la mi- 
lice soit choisi à la pluralité des suffrages , et 
que son élection ne réside pas dans la volonté 
de quelques magistrats de municipalité vénale, 
qui ne peuvent défendre les intérêts d’un Peu- 
ple qu’ils ne représentent pas. 

ÆT. . . . . n est une autre difliculté ; c’est que 
toute milice bourgeoise est du ressort de l’au^ 
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torité exécutrice; qu’il ne dépend pas de nous 
de pouvoir l’établir dans le royaume. 

M..... Je 'trouve trois obstacles insurmonta» 
blés à la motion de M. de Lally : le premier , 
c’est de déclarer rebelle tout homme qui a pris 
les armes pour la défense de la Patrie; le se- 
cond , c’est de hasarder une question infiniment 
douteuse : M. de Lally propose que la procla- 
mation soit publiée dans toutes les villes , du 
consentement du roi. Nous ignorons encore si 
cette sanction est nécessaire aux décrets de l’as* 
semblée ; le troisième enfin , c’est que ce serait 
alarmer toutes les provinces où le calme et la 
paix régnent encore. 

M. de Blesau , député de Bretagne. C’est ici 
que l’on sent la grande vérité , que les législateurs 
nous ont apprise : dans les affaires publiques , 
on doit toujours être en garde contre le charme 
de l’éloquence ; et jamais l’éloquence n’exerce un 
empire plus puissant , que quand elle égale le 
zèle et la pureté des sentimens de l’orateur. 

L'on vous a représenté les provinces disposée» 
à en venir aux armes , le sang prêt à couler ; 
hier nous avons reçu un courier de la provin- 
ce et nous avons appris que tout y est tran- 
tranquille. L’on vous a dit que M. de Thiars , 
arrivant de Bretagne , apportait des nouvelles af- 
fligeantes ; M. de Thiars n’a pas été en Bre- 
tagne. 

'Et 
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Et qu’importe à présent la révolte de Saint- 
Germain et de Poissy? Sont-ce 4 grandes 
révolutions dont on* veut nous effrayer ? Sont-ce 
là les maux qui bientôt vont nous affliger ? Pa- 
ris est sous les armes; mais faut-il mettre sur le 
même rang des citoyens qui courent aux armes 
pour défendre la Patrie , et quelques perturba- 
teurs du repos public ? * 

N’alarmons pas nos citoyens , en leur repré- 
sentant la nécessité d’établir ude milice bour- 
geoise , en leur faisant craindre des maux ima- 
ginaires , en leur donnant le change sur des 
émeutes populaires , et une révolution légitime et 
nécessaire : en plaçant sous leurs yeux le sédi- 
tieux , armé par la licence , à côté du citoyen 
armé pour la liberté. 

JH. Buzot ^ député d’Evreux. Le devoir d’ua 
citoyen est d’exposer son opinion telle quelle 
est dans son cœur , avec la franchise et le cou- 
rage qui doivent le mettre au-dessus de toutes 
les censures. L’on a vivement» applaudi à la mo- 
tion de M. de Lally-Tolendal ; je l’ai écoutée 
dans le silence de la réflexion, et je n’ai pas été 
entraîné par l’exemple. Il propose de déclarer 
mauvais citoyen et rebelle tout homme armé 
indistinctement. Devons-nous donc oublier le gé- 
néreux courage des Parisiens , qui , en pre- 
nant les armes , nous ont rendu la liberté , ont 
Tant. IF. Q 
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expulsé les ministres, fait taire l’intrigue, ont 
dirigé les pa^ du roi dans cette assemblée? 

Hier, nous applaudissions à leur grandeur 
d’ame , à leur héroïsme ; aûfourd’hui nous les 
appelerons des rebelles; nous les punirons d’a- 
voir sauvé la Patrie ; nous leur ferons regretter 
les éloges que notre reconnaissance leur aura 
prodigués ? * 

' Mais ce n’est pas tout encore : qui nous ré- 
pondra que le despotisme ne puisse pas renaître 
auprès de nous? quel sera même le garant de 
son entière destruction ? Et si un jour il rap- 
pelait ses forces pour nous terrasser , quels se- 
raient les citoyens qui s’armeraient à teras pour 
la cause de la Patrie ? quels seraient les hom- 
mes courageux qui oseraient , pous défendre l’Etat , 
braver l’opinion publique , et se dévouer à l’igno- 
minie, triste partage d’un rebelle? 

L’on nous propose de consacrer la maxime la 
plus impie des gouverneinens despotiques : ils ne 
se soutiennent qug par la force , et qu’en punis- ' 
sant comme factieux tout homme qui, usant 
des droits de la nature , défend sa vie , ses biens 
et sa liberté. , , , . ... 

Est-ce à nous à devenir de vijs instrumens 
de la tyraifnie, de consacrer ses injustices et la 
violation des droits de la nature? Et à tel était 
cependant notre aveuglement, aurions'oous en- 
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corele droit de nous plaindre de l’esclavage dans 
lequel nous gémirions ? 

M. de Laliy-Tolendal demande à répondre 
aux objections que 1 on vient d’élever contre sa 
motion ; il obtient la parole. 

M. de Lally-ToUndal. Je ne me permets de 
prendre la parole , que parce que je crois que 
ma conscience me l’ordonne7*et qu’il est d’ua 
besoin urgent que la motion que j’ai eu l’hon- 
neur de vous proposer soit admise sans délai, 
soit avec l’amendement que j’y apporte, soit 
avec ceux que l’on vous a indiqués. 

J’ai remarqué que l’on a toujours répondu à 
ce que je n’ai pas dit. 

D’abord l’on a cherché à vous surprendre, 
en prétendant que ce serait alarmer la capitale^ 
que ce serait la juger rebelle ; mais je n’ai pas 
parlé de la capitale. • • 

Au reste , si l’on pense que l’on en puisse ti- 
rer la moindre induction contre la capitale , je 
propose l’amendement suivant : « l’assemblée na- 
tionale déclare qu’après l’invitation-, quiconque 
manquerait à ses devoirs, sera jugé mauvais 
citoyen. » 

Cet amendement doit faire cesser toutes 'les 
alarmes. 

Lon a encore beaucoup parlé de la sanction 
royale ; on a prétendu que j’ea faisais une obli# 
gation pour la suite. 
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Je ne me suis pas servi du terme sanction ; 
i’ai employé le mot consentement , ce qui est 
bien différent. Par-là , je ne compromets pas 
les droits de l’assemblée ; la question reste en- 
core indécise. U m’a paru nécessaire de présen- 
ter aux Peuples l’union des deux pouvoirs. 

L’on a objecté que nous n’avions pas le droit 
d’établir une milice bourgeoise ; que c’était usur- 
per et compromettre les droits du pouvoir exé- 
cutif. 

Mais a-t-on oublié que le roi nous a confié 
le soin de rappeler la paix parmi nous, de ré- 
tablir le calme ? ne nou£ a-t-il pas laissé par-là 
tous les moyens possibles et nécessaires pour la 
sûreté des citoyens? 

Quant aux dangers relatifs au pouvoir exécu- 
tif, c’était la proposition qui vous a été faite 
avant-hier d’eti créer de votre propre mouve- 
ment , c’est encore la proposition que je vous 
fais aujourd’hui , puisque le roi s’en rapporte à 
votre prudence. 

Le grand objet , c'est de faire reparaître la li- 
berté des lois qui est anéantie; c’est de faire re- 
vivre cette force publique qui prévient les dé- 
sordres , et qui est la sauvegarde de toute 
société. 

L’on veut cependant que nous soyons tran- 
quilles , quand un incendie général gagne toutes 
les provinces ; lorsqu’en Bretagne les citoyens 
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s’armeDt de teutes parts , tandis qu’en Norman- 
die des ruisftaux de sang coulent , tandis qu’en 
Bourgogne le Peuple se porte aux plus grands 
excès , poursuit le commandant , homme respec- 
table , comme un traître et un criminel ; quand 
l’innocent expire , chargé de la haine publique. 
Et d’un autre côté , on veut rester inquiets , 
quand les troupes sont éloignées , quand des mi- 
nistres perfides sont bannis de la présence du 
roi , quand les fidèles ministres qui ont toute la 
confiance de la Nation sont rappelés ! Je ne con- 
çois pas comment on peut allier tant de sécurité 
à tant de terreur. 

Un roi citoyen nous force d’accepter notre 
liberté , et je ne sais pourquoi on veut la lui ar- 
racher comme à un tyran. 

Si finsiste sur ma motion, c’est que Famour 
de ma Patrie me presse ; c’est que je cède à 
l’impulsion de ma conscience ; et si le sang doit 
couler , au moins je pourrai me laver les mains 
de celui qui est près de se répandre. 

La motion de M. le comte de Lally, qui, 
dans le premier mouvement , avait été applau- 
die , qui , quand elle a été discutée , cessait d’être 
approuvée , n’a (Vouvé presque plus de partisans 
dans les communes* 

Les derniers mots de son discours ont été blâmés 
hautement ; cependant, au milieu des murmures^ 
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quelques applaudissemens se sont fait entendre' 
du côté de la noblesse. f 

Plusieurs membres demandent le renvoi de 
la motion aux bureaux. L’assemblée, consultée 
par assis et levé , l’arrête ainsi. 

M. le président lit une lettre de M. le mar- 
quis de la Fayette, commandant- général de la 
milice parisienne. Il rend compte des mesures 
qu’il a prises pour assurer la tranquillité de la ' 
capitale. L’assemblée applaudit , et ordonne le 
dépôt de la lettre. 

M. le président annonce à l’assemblée qu’at- 
tendu les réparations à faire dans la salle , les 
bureaux s’assembleront demain , et se réuniront 
ensuite à l’église de Saint-Louis. 

La séance est levée. 




/■ 
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N». XXL 

DU 21 AU 22 JUILLET 1789. 


ASSEMBLÉE NATIONALE. 

^ ^ ^ • 

SEANCE DU MARDI 21 JUILLET. 

t 

Le matin l’assemblée se forme en bureaux , 
et discute divers objets jusqu’à midi ; alors elle 
se réunit dans l’église de Saint-Louis. 

Elle commence ses opérations par la lecture 
des procès-verbaux des séqnces des i6, 17, 18 
et 20. 

Ensuite M. le président annonce que la mo- 
tion proposée hier par M. de Lally, n’ayant 
pas encore été suffisamment discutée, est ren- 
voyée à une autre séance. 

On fait lecture d’une délibération prise par 
les trois ordres réunis de la «ville de Lyon. Sur 
la nouvelle de la disgrâce et de l’exil de M. 
Necker et de M. de Montmorin , et des dispo- 
sitions hostiles dirigées contre la capitale , les 
citoyens de Lyon se sont tous assemblés , sans 
distinction d’ordre , d’état ni de condition ; et 
ainsi réunis , ils ont pris une délibération , par 
laquelle ils protestent contre tout ce qui a été 
fait pat le ministère , adhèrent à tous les ariê- 
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tés pris par l’assemblée nationale, lui témoignent 
leur reconnaissance pour tout ce quelle a fait , 
promettent obéissance aux lois qu’elle donnera 
à la France , et jurent , sur l’autel de la Patrie, 
de défendre leur liberté et leurs justes droit» 
avec le courage le plus inébranlabk , recommanp 
dant dès- à-présent à la France entière les fa- 
milles des généreux citoyens qui pourraient se 
sacrifier pour elle. 

. Cette adresse est vivement applaudie , et le dé- 
pôt en est ordonné. 

M. l’abbé de Castellas, doyen, comte de 
Lyon , au nom des députés de cettê sénéchaus- 
sée , réitère à l’assemblée la renonciation à toute 
exemption pécuniaire faite par le clergé , la no- 
blesse et les bourgeois de la ville de Lyon ; il 
demande qu’il en soit fait mention dans le pro- 
cès-verbal. On applaudit à cette démarche', et 
on en ordonne une mention honorable. 

M. le premier président de la cour des m^on- 
naies demande à être introduit ; il est reçu de 
la même manière que M- le premier président 
du grand- conseil, et dit : 

" Messeigneurs , la France n’oubliera jamais 
ce que votre vigilance et votre zèle ont fait 
pour la tranquillité de la capitale. 

La cour des monnaies m’a chargé de vous 
offrir l’expression de sa respectueuse reconnais- 
sance. Que ne devons-nous pas attendre, mes- 
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sieurs , de la réunion de tant de lumières et de 
vertus! >* 

Un de MM. les secrétaires fait lecture da 
l’arrêté pris par cette cour, le 20 du courant, 
et le dépose sur le bureau. Il est conçu en ce» 
ternies ; 

“ Ce jour, la cour assemblée en la ma- 
nièi^e accoutumée , un des messieurs a dit que 
l’assemblée nationale ayant obtenu , de la bonté 
et de la justice du seigneur roi , l’éloignemenC 
des troupes et le rétablissement de la tranquil- 
lité publique , il croit qu’il est du devoir de la 
cour d’offrir audit seigneur roi , et à l’assem- 
blée , l’expression respectueuse de sa reconnais- 
sance , pourquoi il priait la cour d’en délibérer. 

n La matière mise en délibération , la cour 
a arrêté que M. le premier président se reti- 
rera incessamment par-devers le seigneur roi , 
pour le remercier d’avoir accordé toute sa con- 
fiance aûx représentans de la nation , et d’avoir 
dissipé les alarmes de la capitale , en y rame- 
nant , par sa présence , la calme et la sécurité; 

n A pareillement arrêté que M. le premier 
président se retii%ra par-devers l’assemblée natio- 
nale , à l’effet de lui faire ses remercîmens d’a- 
voir interposé ses bons offices auprès du seigneur 
roi , pour le rétablissement de la paix dans la 
capitale. 

M Fait en la cour , les jour et an que dessus.. 

&'gn^,M0VSSI£R. 
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De longs applaudissetnens suivent cette lecture . 

M. le président. L’assemblée nationale reçoit 
avec d'autant plus de plaisir les hommages des 
cours supérieures , qu’ils lui sont une assu- 
rance nouvelle de leur entier dévouement à la 
chose publique : elle me charge , monsieur , de 
témoigner à la cour des monnaies sa satisfaction 
particulière. ^ 

On fait le rapport des pouvoirs vérifiés de 
M. le Marquis de Bonnay , député de la ‘no- 
blesse du bailliage du Nivernois et Donziois, 
pour remplacer M. Damas d’Anlezy , qui avait 
donné sa démission. M. ^de Bonnay est admis' 
sans réclamation. 

Une députation de Saint-Gennam-en-Laye se 
présente; elle est introduite. 

M. Jaullain , au nom de la députation. Mes- 
sieurs , nous venons offrir à l’assemblée l’hom- 
roage du plus profond respect , de l’entier dé- 
vouement , et de la plus parfaite reconnaissance 
des habitans de Saint-Germain. 

Vos députés sont des anges de paix; ils ont 
rétabli dans notre ville la tranquillité publique. 
î4ous vous apportons les pièceJ justificatives de 
l’innocence du malheureux Sauvage, qui a été 
victime de la dernière émeute, et nous vous 
supplions d’effacer les préjugés défavorables ' 
que cette scène horrible a pu vous donner sur 
le compte des habitans de Saint-rGennain. . 


.iiti7r:'i bv Cùc*' 
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Une foiile d’étrangers attroupés , qui s'étalent 
ietés dans notre ville , avaient médité la mort 
de cet infortuné. Nous étions nommés pour le 
juger , et au moment où son innocence allait 
être reconnue , ces brigands Ibnt arraché de nos 
mains, et l’ont assassiné. , 

D'un autre côté , nous touchons au moment 

' -f 

d’éprouver les horreurs de la famine; il n’y a 
pas dans notre ville de quoi nourrir les habi- 
tans plus de douze jours. Menacés par des bri- 
gands, nous avons levé dans notre sein une mi- 
lice composée de cinq à six cents jeunes«gens 
déterminés ; mais ils ne sont pas armés. Nous 
vous supplions de nous faire«donner des amies 
pour nous défendre, et de prévenir la disette 
dont notre ville est menacée. 

Af. le président à la députation. L’assemblée . 
nationale ne peut jamais douter que des Fran- 
çais ne soient de bons citoyens : elle a donc 
toujours cru que les habitans de Saint- Germain 
n’étaient pas coupables des torts que quelques 
gens mal-intentionnés leur avaient reprochés. 

Quant à la demande des armes , c’est au mi- 
nistre de la province , messieurs , que vous devez 
vous adresser , ainsi que pour l’approvisionne- 
ment de votre ville. Le comité des subsistan- 
ces va cependant donner à ce dernier objet tous 
les soins qui peuvent dépendre de lui. 

M* le président invite le bureau chargé du 



a 5 a DU 21 AU 22 JUILLET 1789. 
réglement, et celui de constitution , à s’assem* 
bler ce soir , et à donner à leur travail toute 
l’activité qui est en leur pouvoir , aün qu’il puisse 
être promptement soumis à l’assemblée. 

La séance est levée , et renvoyée au a3. 


Extrait du procès-verbal des séances des Électeurs 

de Paris. — Du 18 au 22 juillet 1789. 

A neuf heuras du matin , M. Moreau, de Saint* 
Méry ayant ouvert la séance , M. Garran de Cou- 
Ion a rendu compte de ce qui s'était passé pendant 
la nuit , et il a dit : 

« Que , sur la nouvelle parvenue i l’iiâtel-de-ville 
de plusieurs accideitl occasionnés par des armes â 
feu imprudemment tirées , ils avaient rendu une 
ordonnance portant défense do décharger aucuns 
fusils , ni autres armes â feu , de tirer ni pétards , 
ni fusées ; que cette ordonnance a été envoyée sur- 
le-champ dans tous les districts , publiée par les 
trompettes de la ville ^ imprimée et aÆchée dans 
toutes le rues ; 

» Que , sur la réclamation de quelques personnes 
attachées aux maisons des ambassadeurs, il* a éié 
pareillement ordonné de laisser passer , aller et 
venir avec une entière liberté tout ce qui appar- 
tient à la famille et au service des ministres 
étrangers ; 

» Que le commandant d'une patrouille du district 
de l’Oratoire a mis sur le bureau un procès-verbal 
portant que, sur les cinq heures de l’après-midî, 
cette patrouille, commise au maintien de l’ordre 
dans la ^lace prise et abandonnée de*la Bastille , 
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el faisant exécuter les ordres de M. le marquis de 
la Fayette, s’est emparée de la grille de la Bastille , 
peur empêcher la mule qui pourrait se porter dans 
un lieu où l’on n’avait jamais pénétré; que le sieur 
Grammont , comédien français de cette capitale , a 
forcé les sentinelles posées par le commandant de 
la patrouille , a blessé d’un coup de sabre le nommé 
Mauguet , a dit ne connaître aucun commandant 
dans la ville de Paris , et que , si l’on voulait 
s'opposer â son entrée dans la Bastille, il était 
prêt i y livrer l’assaut avec les cinquante ou 
soixante hommes du district des Cordeliers qu’il 
commandait ; que le bureau militaire du district de 
l’Oratoire a estimé qu’il en serait sur - le - champ 
fait rapport â messieurs composant le comité per- 
manent â la ville , pour être statué ce que de 
raison. 

s 

M. Garran de Coulon a ajouté que , sur ce procès- 
verbal , ses coiléguos et lui avaient cru devoir ren- 
voyer cette affaire, comme délit militaire , au juge- 
ment du bureau militaire ; 

Que le district do Saint - Nicolas - des- Champs 
a adressé 1 l’assemblée le procès-verbal de capture , 
farte par ses patrouilles , de deux hommes sans 
aveu , sans domicile, et suspects même par leur 
réponse, que le district a envoyés 1 l’hôtel de la 
Force J 

Que plusieurs districts ont pareillement dénoncé 
un» fausse patrouille de cinq hommes habillés de 
verd , avec paremens rouges , de laquelle iis n’ont 
pu s’assurer ; 

' Que le reste de la nuit a été employé è donner 
divers ordres pour la sûreté publique , à expédier 
des passe-ports , et à d’autres détails de cette 
espèce. 
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On a fait lecture d'une délibération du distrlcY 
des Minimes , prise la veille , et par laquelle le 
district nomme M. Fauconnier pour se réunir, i 
rhôtcl-de-ville, i la députation qui doit être eu* 
voyée au roi. 

On a fait lecture d’une délibération du district 
de Notre-Dame, prise la veille, par laquelle c» 
district nomme MM. Beaurain , Giroust et Dufour 
de la Buullaye , comme suppléans des électeurs ', 
et coopérant avec eux au travail du comité perma- 
nent de l'hôtel'de-ville. 

On a fait lecture de deux lettres , l'une adressée 
i M. Moreau de Saint-Méry par M. Dupont , 
conseiller d’Etat, membre de l'assemblée nationale , 
et l'autre â 1 assemblée , par M. de Crosne : toutes 
les deux' retatives aux prisonniers que l’on croit 
enteftdre encore dans lés souterrains de la Bas- 
tille , et i la nécessité de leur porter un prompt 
secours. 

L’assemblée a arrêté qu’il serait répondu i ces 
doux citoyens que, vérification faite des 'prisonniers 
qui étaient â la Bastille au moment de sa prise , 
elle s'est assurée que tous avaient été délivrés ; 
que , pour plus grande sûreté , elle avait fait faire 
à plusieurs reprises les recherches les plus exactes ; 
que M. de la Fayette en avait ordonné lui-même, 
et qu'on pouvait être certain qu'il ne restait plus 
aucun prisonnier dans les cachots de cette forte- 
resse. 

On a fait lecture^ de deux délibérations de la 
paroisse de Linas , prises le jeudi 6, et relatives , 
l'une â la garde bourgeoise établie dans cette pa- 
roisse , i l’instar de colle de Paris; et l’autre^ 
quelques voitures de farine arrêtées par le s habi- 
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tans de cette paroisse , quoiqu’elles fussent destinées 
.pour l'approvisionnement de* Paris. 

L’assemblée a arrêté que ccito dernière délib»* 
ration serait renvoyée au comité des subsistances. > 

On 'a fait lecture d’une adresse de félicitation 
envoyée à MM. les électeurs par la communauté 
de Vernouillet - sur - Seine , avec une délibératioa 
prise le jeudi 16 par cette communauté , et par 
laquelle « elle charge son syndic de faire chanter 
un Te Deum , pour remercier dieu d’avoir éclairé 
le roi Louis XVI , et réuni le père à ses enfans ; 

» Invite le curé à célébrer^ les prières ordinaires , 
pour qu’il plaise â dieu de cohtinuer i répandre 
ses lumières et ses grâces sur les pères de la Patrie , 
composant l’assemblée nationale, et les préserver 
de toutes embûches ; 

» Arrête qu’il sera allumé un feu de joie, fait 
des illuminations dans tout le * village , et adrbssé 
une lettre i MM. les électeurs , pour les prier d’é- 
clairer la communauté sur la conduite qu’elle doit 
tenir, ne voulant avoir d’autres guides et modèles 
que les libérateurs de la Patrie. » 

L’assemblée a arrêté que l’adresse de la com- 
munauté de Vernouillet-sur-Seine serait annexée à 
son procès-verbal, 

M. le marquis de' la Fayette s’est présenté à 
l’assemblée , et il a dit que le roi avait daigné 
confirmer l’élection qui avait été faite de sa per- 
sonne pour commandant-général de la garde na- 
tionale de Paris ; mais que cette acclamation , signa 
très-flatteur du suffrage de plusieurs citoyens , n’était 
pas , dans la forme légale des élections , la preuve 
d’un suffrag'é universel ; 

Qu'il ne pourrait se considérer comme véritable- 
ment pourvu de l’autorité nécessaire pour remplir. 
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•vec tuccèt et tranquillité de conscience , les fonc- 
tions dont on voulait bien l 'honorer , que dans le, 
cas où le plus grand nombre des citoyens de la 
capitale s'expliqueraient d’une minière favorable sur 
■on élection ; • 

Qu'il désirait donc que l'assemblée prit le moyens 
les .plus sûrs et les plus prompts pour connaître le 
vœu du Peuple sur sa nomination, et sur la compo- 
sition désormais nécessaire de l’administration mu- 
bicipale , civile et militaire. 

M.* Bailly s'est présenté i l'assemblée , et il a dit 
i- peu -près les memes choses que M. le marquis 
de la Fayette, sur sa nomination faite par accla- 
mation , et agréée par le roi ; sur la reconnaissance 
dont il est pénétré; sur la nécessité de faire con- 
firmer Son élection par la pluralité des citoyens de 
Paris. 

L’assemblée, en rendant hommage aux principes 
qui dirigent, et aux sentimens qui animent M. le 
maire et M. le commandant-général, a arrêté que 
tous les districts seraient invités i délibérer en as- 
semblée generale sur le choix fait de AL Bailly 
pour la place de maire de la ville de Paris , et 
sur le choix fait de M. le marquis de la Fayette 
pour la place de commandant-général de la garde 
nationale parisienne, et dé faire parvenir 3 l’iîn et 
i l'autre le résultat de ces délibérations. 

Sur l’avis reçu , qu’un nombre considérable de 
voitqres chargées de farine, et destinées à l’appro- 
visionnement de la capitale , étaient arrêtées par 
les habitans du Bonrg-la-Reine , MM. Cherét et 
Hom , électeurs , ont reçu la commission suivante t 

« Il est arrêté que MM. Cherei et Hom , élec- 
teurs , se transporteront au Bourg-la-Reine , pour 
y conférer avec les ]^abitaos, et les déterminer i 

Uis&et 
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IdsMr entrer dans Paris les voitures de farine qu’ilk 
ont arrêtées. » 

M. Gibert a rendu compte de la commission qull 
avait reçue le l& , du comité des subsistances , da 
vendre des moutons et des bœufs dont les proprié- 
taires étaient absens , et qui avaient été saisis et 
amenés sut la place de l’hêtel - de - ville. 

On a demandé si les Commissaires nommés pour 
rédiger un plan de comité provisoire avaient préparé 
leur travail. 

Cette question a tout-â-coup porté l’attention da 
l’assemblée sur la nature des pouvoirs qu’elle exerçait 
elle -même , et sur la nécessité instante de placer i 
l’hbtel - de - ville un corps administratif , composé de 
|iersonnes choisies par les citoyens . pour régler et 
administrer les affaires de la Commune. 

On a proposé ( les choses restant provisoirement 
en l’état actuel ) que tous les membres de l’assem- 
blée remissent provisoirement leurs pouvoirs â leurs 
districts , qui seraient invités à nommer des repré- 
sentans de la Commune. 

La matière ayant été mise en délibération . et 
débattue avec autant de sagacité que de franchise » 
« l’assemblée , considérant que les fonctions remplies 
par les électeurs , dans ce moment de crise et d« 
désordre , n’ont eu d’autre objet que de pourvoir 
â la tranquillité de la capitale , et ne peuvent pas 
autoriser la formation de la nouvelle administration 
qu’il convient de former ; 

Considérant que les électeurs ont fait jusqu ’è pré- 
sent ce que leur zèle et leur amour patriotique leur 
avaient commandé , et que , grâces au courage do 
Id. Moreau de Saint -Méry, président , de tous les 
membres de l’assemblée , et de MM. les officiais 
,Tom. R 
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municiptux , reconnus psr l’assemblée générale A0 
la Commune , tenue le lundi i 3 , les bons citoyens 
ont foui , .au milieu du- désordre le plus effrayant, 
d’une sûreté et d’une tranquillité miment mii»> 
cnleuses ; 

Considérant enfin que les électeurs n’entendent en 
aucune manière étendre les effets. de^ la confiance 
dont ils ont été honorés ; 

A arrêté , à l’unanimiié , que les 60 districts se- 
ront convoqués et assemblés dans la forme présentée 
par le réglement du mois d’avril dernier , pour les 
arrondissemens seulement , avec cette attention , qce 
les nobles et les ecclésiastiques , membres reconnus 
'de la Commune , seront convoqués et assemblés avec 
les autres citoyens , sans aucune distinction , 

Pour nommer , par chaque district , des députés en 
tel nombre qui sera ci -a près réglé , lesquels forme- 
ront i l’hôtnl - de - ville le corps municipal ; 

Auxquels députés chaque district donnera le pouvoir 
de régler la formation de l’administration muiûcipale , 
et de faire exécuter , avec une force égale , dans la 
ville et les faubourgs , tous les réglemens civils et 
militaires qui émaneront de cette assemblée des re- 
présentans de la Commune , et pour manifester le 
Tceu du chaque district sur la nomination de M. 
Bailly , comme maire , et de M le marquis de le 
Fayette , comme commandant -général de la garda 
nat'ionale. , 

Cotte arrêté pris â runanimité , l’assemblée a senti 
l’impossibilité de l’exécuter avec succès , si le nom- 
bre des députés à envoyer par chaque district n’était 
pas réglé d’une manière uniforme , et si le jour de 
leur réunion i l’hàtel- de -ville n’était pas fixé, puis- 
que ce jour devait être celui de la cessation des 
fonctions de l’assemblée. . . ... 
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On a mis sur-le-champ en délibération quel nom- 
bre de députés chaque district pourrait envoyer. 

M. Boscary a proposé de régler que chaque district 
nommât deux députés pour former une assemblé* 
provisoire , destinée seulement i statuer sur le nom- 
bre des représentans que. chaque district pourrait 
fournir â l'assemblée des représentans de la Commune. 

La délibération a été interrompue par un membre 
de l’assemblée , qui a réclamé la plus prompte déci- 
sion sur un objet qu’il a dit être d'une très -grand* 
importance. 

11 a observé que les armes enlevées aux Invalides 
dans la matinée du mardi 14, au garde-meuble et 
i rhôtel|- de- ville , dans la matinée du Idhdi l3 , 
étaient répandues pour la plus grande partie dans 
des mains suspectes et dangereuses ; qu’on avait senti 
l’inconvénient de laisser dans l’intérieur de la capi- 
tale , â ces hommes sans aveu et sans domicile , la 
moyen de nuire comme ils on avaient sans douta 
l'intention ; que toutes les patrouilles exécutaient aveo 
exactitude et sévérité l’ordre qu’elles avaient reçu 
de désarmer tous ceux qui ne seraient pas inscrit* 
dans la garde nationale d’un district ; 

Mais que cette précaution si sage produisait un 
autre inconvénient : que ces brigands sortaicnf’en 
foule des barrières , emportant avec eux les arme* 
qu’ils ne pouvaient conserver dans la ville ; qu’on 
devait craindre qu’ils ne portassent le trouble et la 
désolation dans les>campagnes voisines; que la sûreté 
des villages circonvoisins influait trop visiblement sur 
la tranquillité intérieure de la capitale , pour que 
l’assemblée , par intérêt et par politique , si ce n’était 
par. humanité , ne prît pas des mesures rapides pour 
prévenir un si grand danger. 

R a 
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L’astemblëe , considérant que le succès des me- 
sures i prendre dépendait spécialement de l'emploi 
sagement dirigé des forces militaires , s arrêté que 
M. le marquis de la Fayette donnera et fera exécuter 
les ordres convenables pour arrêter et désarmer aux 
barrières les personnes inconnues qui ne sont pas 
autorisées â porter des armes par leur inscription 
dans la garde nationale , et qui voudront sortir de 
Paris et emporter ces armes qu’elles n’ont pas le 
droit de conserver. 

On a fait lecture d'une délibération du district de 
Sainte - Opportune , qui, en adhérant i l’arrêté du 
comité permanent , relatif i la perception des droits , 
et en 1» remerciant de cette sage disposition faite 
pour assurer , surtout , les revenus si nécessaires aut( 
hôpitaux , propose cependant d’exempter les district^ 
intérieurs du service des barrières , ce service pouvant 
être fait plus commodément par les districts qui 
avoisinent les lieux de la perception. 

A l’instant même , M. Bailly est entré , et il a 
demandé que l'assemblée voulût bien envoyer quel- 
ques électeurs â la barrière de Fontainebleau , pour 
protéger la perception des droits , i laquelle le Peu- 
pie s’opposait. 

. L’assemblée délibérant , et sur la demande de M. 
Bailly , et sur la proposition du district de Sainte- 
Opportune , a arrêté que les électeurs du district de 
Saint Marcel seront priés de s’entendre , soit con- 
fointemeot , soit séparément , pour surveiller et pro- 
téger la perception des droits â la barrière de Fon- 
tainebleau , et contrôler le registre de recette. 

M. Bailly a ajouté qu’on devait être tranquille sur 
l’existence de M Clouet , régisseur des poudres et 
salpêtres , ce citoyen pris par le Peuple , dans la 
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Journée du 14 , pour le gouverneur de la Bastille , 
exposé long - tems i tous les excès de sa fureur , et 
dont la vie n’avait été sauvée que par une espèce de 
prodige ; 

Que M. Clouet vient de Se présenter lui - même 
pour offrir sa reconnaissance et ses services â la 
Commune j 

Qu'il parait assez bien remis des contusions et des 
blessures doqt il était couvert ; 

Que son premier soin a été de demander l’officier 
qui a été blessé sur l’escalier de l’hôtel,- de -ville en 
le défendant > (t) < 

Qu’il a donné , au surplus , les marques de la 
plus vive sensibilité pour tous les citoyens , qui • 
dans ce moment terrible , peuvent avoir contribué 
â sa conservation. ' 

Sur l’observation, faite par un membre de l’assem- 
blée , que les commissaires nommés pour l’établisse- 
ment du comité provisoire avaient un plan i propo- 
ser , l’assemblée a pensé qu’il était important , en 
tout état de cause , de composer provisoirement, 
et d’une manière plus légale , un comité qui serait 
chargé de toutes 'les opérations journalières , parce 
que l’établissement du comité permanent était assez 
généralement improuvé , non pas relativement â Is 
plus grande partie des membres qui le composent , 
mais eu égard i la précipitation même qui l’avait 
établi. 

En conséquence , et sur le plan proposé par les 
commissaires . l'assemblée arrête : 

Qu’il sera formé un comité provisoire pour rem- 
placer le comité permanent ; 


‘ (i) M. le chevalier de Saudray. 
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Que le comité provisoire sera composé de soizinUr 
membres 

Qu’il sera divisé en quatre bureaux , composé» 
chacun de quinze membres : 

I.” Un bureau de distribution, 
a,® Un bureau de police. ■ 

3 ® Un bureau des subsistances. 

4 * Un bureau militaire , dans lequel entreront 
MM. les officiers de l’état-majOr de la garde nationale j 

Que MM les officier» du bureau de la ville au- 
ront séance avec voix délibérative dans le» quatre 
bureaux , et se distribueront eux - mêmes dans chaque 
bureau ; 

■ Que MM les membre» du comité provisoire se- 
ront choisis par liste , et qu’à cet effet l’assemblée 
générale des électeurs sera convoquée pour cinq 
heures i l'I'ôtel- de -ville. 

M. de Casiillon , avocat et électeur , a dit qull 
Tenait de recevoir , i l'instant même , une lettre de 
ion frère , médecin â Bulbecq , en date du 16 de ce 
mois , par laquelle il lui mande que 7 â Soo bandit» 
ont ravagé plusieurs marches , se spnt portés sur la 
route de Rouen , aux environs de Barentin , et ont 
pillé, dimanche passé , vingt voitures de farines des- 
tinées i l'approvisionnement de la capitale ; que 
mardi dernier quatre autres voitures , déjà arrivée» i 
Bulbecq , sont retournées vers le Havre , parce qu’il 
n’y avait pas de sûreté par la route de Rouen ; que 
mercredi matin les citoyens du Havre , ayant eu avis 
que 400 hussards avaient été embarqués à Honfleur 
pour venir renforcer la garnison de leur ville , ont 
attaqué l’arsenal de la marine , en ont forcé les por- 
tes , sa sont armés , ont pointé le canpn de la Jetés 
contre les vaisseaux qui portaient les hussards , et 
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les ont forcés de retourner à Honfleur ; que cepen» 
dant le bon ordre régne' dans la ville , mais que les 
citoyens n’en veulent laisser partir aucun .grain ni 
farine , dans la crainte (in fournir des vivres aux 
troupes qu’ils, ploient encore campées aux environs 
de Paris, Je me suis empressé , a ajouté M.. de Cas- 
tillon , de vous apprendre ces événemens important; 
pour vos subsistances , afin que vous preniez , dans 
votre sagesse jef mesures les plus convenables poux 
.assurer, les approvismnnemens. 

L'assemblée a cru convenable de renvoyer cette 
instruction au comité des subsistances. :: 

Du 18 juillet, au soir. 

La séance a commencé par la lecture de l’arrêté 
pris le matin sur l’établissement d’un comité pro- 
visoire. 

Quelques membres de l’assemblée ont réclamé sur 
la disposition de cet arrêté , qui dpnne i MM. 
les officiers du bureau de la ville séance et voix 
délibérative dans tous les bureaux du comité pro- 
visoire. 

On a dit que l’assemblée des électeurs ayant re- 
connu et décidé dans la matinée qu’elle ne tenait 
elle -même les fonctions administratives qu’elle exer- 
çait que de la nécessité des circonstances , et non 
pas du choix libre des citoyens de la capitale , elle ' 
ne pouvait certainement pas donner â d’autres le pou<- 
Toir qu’elle c’avait pas , le pouvoir d’hdministrer ; > 

Qu’un comité d’administration ne pouvait être 
légalement constitué , et les membres de ce comité 
choisis , que par la réunion de tous les citoyens de 
la capitale ; 

Qu'il était d’un» inconséquence extrême que l’a»> 
semblée des Recteurs y qui , de sou propre avau» 


DU 21 AU 22 JUILLET 178^. 
n’avait) pas le droit d’adniiaistrei , se mélit de crdef 
et de choisir des admüûstiateurt. . 

Cetie observation a été vivement sentie ; et , aprée 
«ne discussion fort longue , . 

L’jssemblée a arrêté que , provisoirement , tout 
les bureaut sont conservés , pbnr l'importance et 
l’activité des opérations ; 

Que chaque 'district , après-demain ao du présent 
tnois , nommera un citoyen ; ce qui-formera le nom> 
bre de 60 citt^yenS qui composeront le comité pro- 
visoire , et seront répartis dans les quatre bureaux 
dont le comi lé sera formé , avec cette attention » 
que les membres actuels du bureau des subsistances 
pourront être confirmés et adjoints aux nouveaux 
membres qui le composent , par la raison évidents 
que le succès des opérations dépend uniquement , 
pour ce bureau , de la connaissance de tous les 
ressorts qui’ les dirigent et les font mouvoir. 

M Castillon , électeur , a dit que , sur les nou- 
velles envoyées par l'assemblée , et données par 
lui au bureau des subsistances , ce bureau s'était dé- 
terminé â l’envoyer au Havre avec M Fortin , autrs 
électeur, pour faire ai ver â Paris les farines qui 7 
sont déposées , et pour veiller à toutes les opérations 
de celle partie de l’approvisionnement. 

M. Gavet , électeur , a de même instruit l’atseia- 
blée que MM. Rameau , Patris , Simonnet et lui , 

S ' aient chargés d’une commission i - peu - après sem- 
able pour Pontoise ; qu’ils y étaient envoyés par 
le bureau des subsistances , pour savoir si cette com- 
munauté était en état d’aider 1a capitale , et , dans 
ce cas , pour faire arriver sur - le - champ les bleds 
et farines qu'elle pourrait fournir. 

M. Soulès , électeur , a fait le rapport de la consj 
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mission dont il avait été chargé , de veiller i la 
garde de la Bastille , depuis le moment de la prise , 
en qualité de commandant de la forteressb ; com- 
mission qui lui avait été donnée par M. le marquM 
de la Salle , et il a dit : > 

« Que , conformément i la teneur de sa commis- 
sion , il s’était présenté au district de Saint -Paul, 
où les habitans du district des Minimes s'étaient 
rassemblés dans la matinée ; mais qoe M. Tburiot 
de la Rosière , commissaire de ce district , n'avait 
pu lui donner les cent hommes dont il avait besoin , 
et lui avait dit qu’il n’en avait pas même assez pour 
la garde de sa paroisse ; qu’il avait trouvé , dans la 
salle du comité de ce district , M. Desfontaines 
d’Estoumeaux , chargé d’approvisionner la Bastille , 
qui s’était mis sur-le-champ à ses ordres , et l’avait 
informé qu’il n'y avait dans la place aucun bour- 
geois , mais â- peu -prés cent cinquante gardes-fran- 
çaises commandes par M. de Laizert , officier aux 
gardes , et habillé en simple soldat ; 

» Que , sur le rapport de ces circonstances et do 
l’approche des troupes , M. Soulès avait craint quel- 
que trahison ; qu’il avait témoigné ses appréhension* 
i M. Desfontainés ; et qu’aprés avoir pris chez les 
boulangers de la rue Saint - Antoine tous les pains 
9ui s’y sont trouvés , ils s’étaient hités de se rendre 
à la Bastille ; qu’ils y étaient entrés à une heure du 
matin , 16 juillet , et que lui M. Soulès , après avoie 
montré sa commission au chevalier de Laizert , lui 
avait demandé le commandement de la forteresse} 
mais que le chevalier le lui avait refusé , en disant 
qu’il en était en possession avec un détachement de 
la compagnie de Tbomé , et qu’il oe voulait pas eu 
Atie dépossédé} 
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» Qu'interrogé , par lui Soûles , de qui il tenait 
commission , et pour qui il tenait la place , il avait 
répondu qu'il n'avait pas de commision ; qu'il tenait 
la place pour lui et pour le bien public , et qu'il la 
défendrait jusqu'i la dernière extrémité ; que U- 
dessus il était sorti du fort avec M. Desfontaines , 
pour délibérer sur le parti qu'il y arait à prendre 
dans des circonstances si critiques , les troupes étant 
supposées s'avancer , et le sieur de Laizert paraissant 
un homme très - suspect , puisqu'il n'avait aucun» 
commission ; 

» Que le résultat d'une courte délibération avait été 
d'envoyer i la ville et i la découverte vers les bar** 
rières Saint* Antoine et Saint Martin ; 

» Que les personnes envoyées à la découverte leur 
«valent appris que l'alarme au sujet de l'approche 
des troupes était fausse ; 

» Que lui Soûlés , alors plus tranquille sur la sûreteT 
du fort , avait jugé i propos d'attendre jusqu'au jour, 
pour en déposséder le sieur de Laizert ; qu'il avait 
chargé M. Desfontaines de faire rester le plus de 
bourgeois qu'il pourrait de toutes les patrouilles qui 
passaient , en les engageant de garder l'extérieur de 
la forteresse ; 

» Qu'l trois heures du matin il avait sommé M. de 
Laizert , en présence de M. Desfontaines , de lui 
rendre le commandement de la place , et que , sur 
le refus de M. de Laizert , U avait assemblé la gar- 
nison sur la place de l'intérieur , en faisant battre 
la générale ; 

» Qu'alors il avait lu sa commission i haute voix , 
et demandé aux gardes s'ils voulaient obéir i le 
Commune de Paris , ou au chevalier de Laizert ; et 
que les gardes-françaises avaient unanimement 
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poodu qu’ils éraient aux ordres de la ville , et la 
xeconnaissaient , lui M.' Soûlés , pour commaodaat 
du tort ; que lâ - dessus M. de Laizert avait fait des 
reproches aux soldats ; ^ t, > 

» Que M. Soûlés était monté sur les tours pour exa- 
miner l’état des lieux , et qu’à son grand étonnement 
il avait truui^ tous les canons déchargés et à peine 
40 livres de poudre dans le fort , quoique l’on eût 
été pendant la nuit dans des alarmes continuelles ; 
qu'il était alors descendu dans la forteresse , où , à 
son grand étonnement , il avait trouvé le sieur de 
Beaumarchais avec le sieur de Laizert , sortant d’un 
des souterrains j qu’aprés le départ de M. de Laizert, 
il avait interrogé M. de Beau'narchais sur sa mission, 
et que ce dernier lui avait dit que le motif de sa 
démarche était l’humanité ; que sachant que la place 
allait être démolie , et que les effets de madame 
Delaunay allaient conséquemment être laissés au pil- 
lage , il était venu prier le commandant de permet- 
tre à cette femme malheureuse de retirer ses effets ; 

» Que lui Soûlés avait insisté sur la nécessité d'an' 
ordre émané du comité permanent , et que le sieur 
de Beaumarchais s’était retiré avec la garde dont il 
était accompagné ; 

» Que tout commençait à rentrer dans l’ordre , lors- 
qu’un événement imprévu avait tout dérangé , et 
pensé causer de grands malheurs ; que M. do Bou- 
tidoux , suppléant de Bretagne à l’assemblée natio- 
nale , et se disant aide -de -camp du marquis de la 
Salle, s’était présenté vers les deux heures â la porta 
de la Bastille , â la tête de aeo hommes de la bazo- 
che , et, avait demandé à parler au commandant; que 
le' sieur de Boutidoux lui avait présenté une com- 
mission signée de M. le marquis de la Salle , pax 
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laquelle le sieur de Boutidoux était autorisé i s’enta 
parer de la Bastille ; que lui Soûlés , surpris d’ut» 
ordre aussi extraordinaire , avait montré sa commis» 
aioB au sieur de Boutidoux , qui s'était comporté 
avec beaucoup de politesse-; que, sur le résultat d’uns 
délibération des officiers de la garnison et de ceux 
de la bazoche , les sieurs .Soûlés et de Boutidoux 
s’étaient transportés i l’hàtel- de -ville pour deman- 
der l 'explication d’ordres si contradictoires , et qua 
M. le marquis de la Salle , après avoir fait dts ex- 
cuses à M. Soulès sur une méprise dont la confu- 
sion seule était cause , l’avait confirmé dans son 
commandement ; 

, » Que , pendant son absence , la populace s’était por- 
tée vers la forteresse , y avait été introduite , et 
qu'â son arrivée il y avait trouvé plus de io,Ooà 
âmes , pillant et saccageant tout ; qull avait tâché de 
remédier au désordre , en faisant fermer la première 
barrière et lever le pont ; mais que la multitude 
enfermée était si considérable , qu’il avait ordonné 
qu’on le rebaissât ; qu’il avait placé des sentinelles 
pour empêcher qu’on emportât les papiers , et que 
la place s’est évacuée petit i petit ; 

» Qu’à trois heures du matin , 16 juillet , il était 
sorti hors du tort-, sur le premier pont , pour exa- 
miner l’extérieur , et qu’il écrivait au comité perma- 
nent , pour l’informer de sa faiblesse et lui de- 
mander des ordres , lorsqu’il fut accosté par une 
patrouille dont le commandant , connu depuis pour 
être M . . . . du district des Cordeliers , demanda à 
fiiire patrouille dans la Bastille ; que lui Soulès ne 

connaissant point M et ne voulant pas laisser 

entrer dans la forteresse une patrouille plus forte 
que la garnison , lui avait répondu qu'on n’entrait 
et que le commandant d’un fort pouvait seul 
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ed ordonner les patrouilles ; que M après lui 

avoir demandé sa commission , avait trsité cette com. 
mission de CHIFFON , et l’avait conduit de force an 
district des Cordeliers , quoique lui Soûlés demandit 
â être conduit devant le comité des électeurs , dont 
il tenait sa commission ; qu’arrivé au district des 
Cordeliers , on avait fait sonner le tocsin , comme 
•i l’ennemi eût été aux portes de la ville , et que 
le district étant assemblé , on avait dressé procès* 
verbal de tout ce qui s’était passé ; que quelques 
énergumcnes du district voulaient «absolument que 
lui Soûlés fût coupable , quoiqu’il n’y eût contrb 
loi aucune charge ; et que , malgré les réclamations 
des électeurs de ce district , il a été conduit dans 
un fiacre , comme criminel de lèse. nation, i tra- 
■vers une multitude innombrable , que le son du tocsin 
avait rassemblée, trois fusiliers étant dans le fiacre, 
accompagné d ailleurs d’une garde nombreuse ; que 
de tems en tems il entendait crier autour do lui , 
£*EST LE SECOND GOUVERNEUR DE LA BASTILLE ! 
et qu’arrivé â la place de l’hôtel - de - viUe , on pap. 
lait de le pondre ou de lui couper la tête , et que 
deux personnes lui ont même » présenté l’épée sut 
l’estomac.; 

» Que MM, les marquis de la Fayette et de la Salle, 
informés de sa situation , {iraient volé i son secours ; 
que le premier l’avait pris par la main , et avait dit 
au Peuple assemblé que si les comités qu’il avait lui. 
même nommés ne méritaient point .sa confiance , il 
devait en nommer d’autres ; mais que s’ils en étaient 
dignes , il devait leur obéir , qu’autrement il donne, 
rait sa démission ; qu’il venait d’empêcher un malheur 
en sauvant l’abbé Cordier , mais que la méprise était 
encore plus grande par rapport au sieur Soulès qu'il 
connaissait et qu’U avait toujours connu pour ' un 
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Tôritable ami de la liberté ; que , sur ce discours d«i 
M. le marquis de la Fayette , il avait été reliché sur- 
le-champ ; que le marquis de la Salle était venu lui 
rendre son épée au bas de l'escalier de l'hôtel- de- 
Tille en présence de la multitud? innombrable dont 
la place était couverte ; mais qu'il avait crU devoir 
remettre sa commission , en disant qu’il ne voulait 
plus de commandement , puisqu'il n'y avait pas de 
subordination , et puisqu'une patrouille de district 
avait la présomption d'enlever un commandant 1 
son poste , quoique muni d'une commission de la 
Commune. » 

, M. Soulès a fini en demandant justice de l’insulte 
publique qui lui avait été faite ; mais d'autres affaires 
ont retardé la délibération relative à cette demande. 

M. Picard a fait lecture d'un mémoire présenté 
par les gardes - françaises , dans lequel ils accusent 
les officiers qui les ont commandés jusqu'au moment 
de la révolution , d'être leurs ennemis les plus per>- 
fides et ceux de la Nation ; d'avoir employé les ca- 
resses les plus insidieuses et les mensonges les plus 
liardis , pour les empêcher de suivre le mouvement 
de leur cœur qui ^s. portait i remplir tous les de- 
voirs de citoyens pour la défense de la Patrie ; d'avoit 
refiisé de marcher i leur tête dans un tems où il ne 
s’agissait de rien moins que du salut de la capitale 
et do la Nation entière ; d’avoir provoqué do la part 
des fauteurs de la tyrannie aristocratique , dont ils 
sont les adhérons et les complices , l’ordre insidieux 
de les éloigner de la capitale , et l’ordre barbare de 
livrer un grand nombre d'entr'eux aux supplices que 
méritent les déserteurs de la cause nationale ; d’a- 
voir porté la trahison envers la Patrie jusqu'à faire 
.ouclouer les canons du régiment , et jeter dans les 
fosses d’aisance la. poudre et les munitions des dé* 
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femeurs des citoyens ; d'avoir eu même la Uchetô 
de placer de la poudro sous quelques-unes de leurs 
salles d’exercice , dans le noble dessein de les faire 
sauter en l’air; de n’avoir enfin que trop justifié par 
tant de perfidies les craintes de poison qu'ils ont à 
redouter de leur part. < 

Par toutes ces considérations , les gardes-françaises 
supplient l’assemblco des électeurs de faire auprès 
du roi qu’ils chérissent , qu'ils respectent , et pour 
'lequel ils sont toujours prêts à Verser jusqu’à la 
dernière goutte de leur sang , les demandes que la 
sagesse suggérera , pour que leur régiment ne soit 
plus asservi au commandement des officiers qui leui 
ont été préposés jusqu’ici. 

Ils désirent que la Nation fasse dans leur corps un 
essai honorable , qui montre â l'univers entier qu’un 
régiment français , uniquement composé des membres 
de la classe productive , peut trouver dans son propre 
sein des officiers et des commandans capables* de sou- 
tenir avec dignité l’honneur des armes françaises. ' 
En parlant de M. le marquis de la Fayette, ils 
déclarent qu’ils verraient avec transport â leur tête 
ce valeureux guerrier. > 

M. le président a répondu aux gardes-françaises 
présens â la lecture de ce mémoire , que l’assemblée, 
de concert avec M. le marquis de la Fayette lui- 
même , prendrait très -promptement en considération 
tout ce qui pouvait satisfaire le désir, dont la Com- 
mune était animée , do leur prouver l’estime qu’elle 
faisait de leurs services patriotiques , et le prix 
qu'elle attachait i leur conservation. 

On a annoncé quatre membres de rassemblée 
nationale ; plusieurs électeurs se sont détachés pour 
les aller recevoir , et ils les ont introduits dat» 
l’assemblée. 
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Cei quatre membres de l’assemblée nationale sont 
MM. Gros . curé de Saint - Nicolas - du • Chardonnet ; 
Desmeuoiers , Dupoit et Guillotin , tous députés d« 
la ville de Paris 

M. Desmeuniers a dit qu’un citoyen de Paris , M. 
Bessin , procureur au cbltolet , était venu à l'assem- 
blée nationale faire le tableau le plus touchant de 
la misère i laquelle tous les ouvriers de la capitale 
étaient réduits ; qu’il a tait peint surtout des plus 
«filigeantes couleurs la détresse du faubourg Saint- 
Antoine ; que l'assemblée nationale les avait i l’ins- 
tant même députés vers l'assemblée des électeurs , 
pour l’inviter i répandre dans tous les esprits cha- 
ritables de la capitale la nécessité de subvenir aux 
besoins pressant de la classe indigente ; 

Que la députation de Paris n’avait pas cru pouvoir 
tur cet objet s'en tenir i des vœux stérilet ; que 
tous les membres de cette députation s’étaient réunis 
dans une salle particulière , et avaient fait entr’eux 
une contribution de 46,000 liv. en faveur des pau- 
rres ouvriers , dans laquelle somme de ltb,ooo liv. , 
M. l’archevêque de Paris avait fourni seul une somma 
de ao.ooo liv. ; 

Et sur-le-champ M. Desmeuniers a déposé sur le 
bureau une déclaration conçue en ces termes : 

« MM. les députés de la ville de Paris i l’assemblée 
nationale ont autorisé M. le curé de S. Nicolas-du- 
Chardonnet , ]il. Duport , M Guillotin et M. Des- 
meuniers , i proposer à l'assemblée générale de MM. 
les électeurs 46,000 h. , qui seront dans peu de 
Jours entre les mains de. M. l’archevêque de Paris. 

» Cette somme de 46,000 liv. est le produit d'une 
contribution volontaire de M.M. les députés de le 
commune de Paris â l’assemblée nationale. Ils dé- 
sirent qu’elle soit employée au soulagement des pau- 
vres 
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vrcs ouvriers de la capitale , et aotamment de ceux 
du faubourg Saint - Antoioe. » 

Fait à Paris, le I? juillet 1789. 

Signé Gros , curé de Saint- Nicolas-du'Chardonnet; 
GuiLLOriN , DKSMtUNlLRS , DüPORT. 

Ce don a été reçu par l’assemblée avec les marques 
les plus vives de sensibilité et de reconnaissance. 

Avant de se retirer , MM. les députés de l’assem- 
bluc nationale ont désiré que !M. Desmeuniers , l’un 
tl’eux , comrouniquit â l’assemblée toutes les nou- 
velles parvenues â l’assemblée nationale sur l’état 
actuel des affaires. 

Et M. Desmeuniers a rendu compte du concert 
général avec lequel toutes les provinces avaient suivi 
l’exemple de la capitale , des citoyens armés pour 
la constitution sur toutes les surfaces du royaume , 
et principalement i Lyon et en Dauphiné ; d’une 
émeute excitée à Poissy et â Saint -Germain par la 
rareté des subsistances , appaisée par une députation 
de l’assemblée nationale, â la tête de laquelle était 
M. l’évéque de Chartres ; de l’éloignement total des 
troupes , et du départ de l’abbé de Vermont, con- 
sidéré dans l'opinion publique comme le dernier 
soutien de l’aristocratie. 

M. Desmeuniers a terminé son discours par l’invi- 
tation la plus touchante à la paix , à l’union et i U 
confraternité des sentimens. 11 a insisté sur la né- 
cessité de calmer promptement les dissentions qui 
se préparent et qui se sont déjà manifestées dans 
quelques districts de Paris. 

Un citoyen a apporté sur-le-champ un billet de 
caisse de la somme de 3 c« lir. 

On a proposé différens moyens pour désarmer les 

,Tom. ir. S 
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ouvriers et les faire retirer paisiblement dans leurs 

L'examen de ces moyens a conduit i différentes 
questions sur l'avantage et la possibilité actuelle 
d’une libre circulation. 

Au milieu de ces opinions diverses , un membre 
de l’assemblée a proposé de faire une souscription 
volontaire en faveur dos ouvriers , et de verser tous 
les fonds de cette souscription entre les mains de 
M. le caissier de la ville , pour être destinés aux 
besoins publics , et non pas au besoin parlicuUer 

des districts. , 

Un autre membre a proposé de faire servir le 

montant de la souscription i payer aux ouvriers les 
iournéps pendant lesquelles ils n’avaient travaille 
qu’à la défense commune , à condition qu’ils rap- 

’T‘P op'ir:’ à”.'.'.;, .t 6. diaric. d. 

Saint- Germain -des -Prés, a cru devoir proposer Ia 
ma dère dont il s’était servi avec succès pour ren- 
voyer les ouvriers à leurs ateliers , et pour ob- 
tenir leurs afraes, ^ 

Il a fait publier dans son district un avis qu on 
TEL , arquebusier , était chargé d’acheter toutes les 
armes que les ouvriers lui apporteraient avec un certi- 
ficat de leur maître , constatant qu’ils avaient repris 
le travail ; et , dans la matinée seulement , plus de 
80 fusils ont été rapportés. 

M. Massiette, premier électeur du district del Ora- 
toire , a offert d'avancer une somme gde ijoco liv. 

M. de Saint Cristau , électeur du district de Saint- 
Jean , a fait offre de la même somme, 

M. Bessin , procureur au châtelet, ce même ci- 
toyen qui a été vers l’assemblée nationale appeler 
sa bienfaisance Sur les pauvres ouvriers , » déclaré 
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âvoir remis à M. Bailly là somme de 600 livres , 
offerte à l’assemblée nationale. 

Après plusieurs motions, qui tendaient toutes au 
môme objet , et qui ont été très •vivement discu- 
tées , l’assemblée a fait l’arrêté suivant : 

« Les ouvriers sont invités i reprendre leurs tra- 
vaux , et l'assemblée a déclaré qu’en rapportant par 
eux un certificat de leurs maîtres ou chefs d’ate-^ 
liers , portant qu’ils ont repris leurs travaux, et un 
certificat du président du district , portant qu’ils 
ont déposé leurs armes dans le dépôt indiqué par 
le district , il leur sera payé une somme de 9. liv. ; 
•avoir, dans trois jours, à compter du présent arrêté , 
6. liv. â ceux qui auront rapporté une arme â feu , 
et 3 liv. i ceux qui n’auront pas rapporté une arme 
â feu ; et huitaine après , les 3 liv. qui restent, i cha- 
que ouvrier sans distinction. 

» L’assemblée déclare s’en rapporter à la prudence 
des districts , à l'égard des ouvriers journaliers et 
autres, qui, n’ayànt aucun maître, aucun chef d'ate- 
lier, seront dans l'impossibilité de rapporter un cer- 
tificat de reprise de travail. 

V Et de plus , il est arrêté que la présente pro- 
clamation sera imprimée, publiée , affichée par-tout 
où besoin sera. » 

M. Santerre, brasseur du faubourg Saint - Antoine, 
est venu donner Sur ce faubourg des détails satia- 
faisans , assurant que la tranquillité y régnait, qu’il 
était certain de 4 â S, 000 ouvriers qui s’étaient vo- 
lontairement mis sous sa dépendance. 

Il a ajouté qu’il avait cru devoir , au nom de 
i’hôtel-de-ville , donner permission de travailler sur 
le port de la Râpée , et il a prié l’assemblée dr 
-ne point le désavouer. 

S 2 
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L’a*setnLlé -5 , bien loin de désavouer M. Santerre, 
l'a remercié de ses soins infatigables pour la sàreté 
publique. 

La patrouille du district de Saint - Honoré a con- 
duit au milieu de l’assemblée un particulier qu’elle 
.venait d'arrêter au Palais-Royal , comme coupable 
de sédition. 

Le commandant do la patrouille a dit que ce par- 
ticulier , monté sur une chaise au milieu du Palais- 
Roval , et environné de la foule que son action et ses 
discours avaient rassemblée, disait à haute voix qu il 
venait de se présenter à l’hôtel-de-ville ; qu’il l’avait 
trouvé formé , entouré de voitures de nobles ; qu’o» 
avait on sa préienco refusé l’entrée aux électeurt 
eux-mêmes; que cette conduite était suspecte; qu il 
fallait marcher 1 l’hôtel-de-ville. 

Le commandant do la patrouille a ajouté que tou» 
ses propos tendaient à soulever le Palais-Royal contre 
l’h5lpl-de-ville; qu’ils avaient même excité une es- 
pèce d’émeute , dont la tonreur subite avait fait 
fermer les boutique! dans une grande partie de la 
rue Saint - Honoié. 

Ce particulier interrogé a dit se nommer Duha- 
mel , demeurant rue do la Mortellerie , maison da 
M. Bongard , numéro 34. 

Examen fait dos papiers qu’il avait dans ses po- 
ches, e» qui n'ont fourni aucune preuve contre lui , 
l’assemblée a arrêté qu'il serait cohduit par-devant un 
commissaire de police , pour être fait ensuite ce 
que , par juslico, il serait ordonné. 

M. le marquis de la Fayette est venu rendre compte 
à l’a«emblée de ce qu’il avait cru devoir faire rela- 
tivement aux soldats qui avaient quitté leur régiment 
pour venir i Paris servir dans la garde nationale , 


' Digitized by Google 



DU 21 AU 22 JUILLET 1789. 277 

relativement aux bagages abandonnés par les troupes 
campées ces jours derniers au Champ-de-Mars , et 
saisis par plusieurs détachemens do la garde na- 
tionale. 

A 1 égard des soldats, il a dit qu'ils les avait 
autorisés à rester à Paris , en leur donnant espérance 
de les incorporer dans la garde nationale , s’ils le 
méritaient par leur conduite , et si sa majesté dai- 
gnait y consentir. 

A l’égard des bagages , il a distingué les bagages 
généraux, appartenans aux différens corps qui com- 
posent l’armée du inaréclial de Broglie , comme les 
canons , les tentes , etc. et les bagages particuliers 
qui appartenaient à chacun des officiers et soldats. 

11 a dit qu’il avait exécuté , relativement aux uns 
et aux autres, les lois de la guerre, en conservant, 
comme bonne prise , les bagages généraux , en ren- 
voyant les bagages particuliers à leur différens pro- 
priétaires. 

On a fait lecture de plusieurs délibérations en- 
voyées par les districts : 

D’une délibération par laqvello le district des Prd^ 
montrés de la Croix - Rouge décide la libre circu- 
lation dans l'intérieur do Paris et aux barrières; 

D’une délibération du district des Petits- Augustins, 
par laquelle ce district , sur ce qu’il a été proposé 
d’établir provisoirement des juges de paix , chez 
qui seraient amenées toutes les personnes suspectes 
arréiéos par les patrouilles bourgeoises ; 

Lesquels juges de paix\ connaîtraient de tons 
objets de police, tranquillité er sûreté publiques, pour 
par eux être entendu et statué sur toutes contesta- 
tions à ce relatives , et provisoirement prononcé sur 
la liberté ou détention de toutes personnes qui cou- 
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treviendraient i l’ordre public , sauf â en référer 1 
l’assemblée générale ; 

Arrête que ces juges seront nommes au nombre 
de quatre , qu’ils auront le nom de tribuns , et que 
leurs fonctions seront déterminées dans un comité 
composé de MM. les président et secrétaires , con- 
jointement avec lesdits tributts. 

' La même délibération fait mention que l’assem» 
blée a procédé , par la voie du scrutin , à l’élection 
de ces quatre tribuns ; 

Et que , le scrutin dépouillé et recensé , il en 
est résulté que la majorité des voix s’est trouvée en 
faveur de MM. Molé, comédien français , qui déjà 
avait été nommé député à la ville le i3 , Achet, 
Osselin , déjà nommé député , et Lallouette. 

Un membre du bureau des subsistances a rendu 
compte à l’assemblée d’un fait dont les conséquences 
pouvaient être importantes pour la ville de Paris. 

Un homme , dont les discours avaient excité déjà 
tine certaine rumeur sur la placo de rhûtel-do»ville, 
a été conduit au bureau des subsistances , cl il é 
déclaré qu’il avait certitude de grandes provisions 
de bled , cachées dans les souterrains de la ville 
de Pontoise. 

Le bureau a décidé que cet homme serait sur- 
le-champ conduit à Pontoise, sous bonne et sûrs 
garde , pour indiquer les souterrains qui renfermaient 
tant de richesses ; qu’il sera récompensé si son rap- 
port se trouve véritable ; mais , dans le cas contraire, 
qu'il sera ramené à Paris pour être mis en prison , 
et y rester jusqu’à ce qu’il ait payé les frais du 
voyage. 

On a fait lecture d’une déclaration mise sur la 
bureau , par laquelle MM. le marquis de Fournier 
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et comte de Beilevue dûent que « tous deux qua« 
lifics de titras qu'un vain préjugé les a jusqu'ici 
autorisés i p^ter , ils les abandonnent pour s'hono- 
rer du beau titre de citoyen français , et de bour- 
geois de Paris. 

Un membre du comité des subsistances est venu 
communiquer à l'assemblée un arrêté dont les mo- 
tifs les plus légitimes ont démontré la nécessité , et 
dont il est important que l'assemblée prenne con- 
naissance , pour prévenir dans sa sagesse les fausses' 
impressions qu'il pourrait produire , s’il était exécuté 
dans le mystère et le silence. 

Cet arrêté est ainsi conçu : 

« Le comité , provisoirement établi pour la sâreté 
publique et la subsistance do la ville de Paris, a 
prié et autorisé MM. Guesnon et Langlois , tous 
deux électeurs de la ville de Paris , de vonloir bien 
se transporter, soit conjointement , soit séparément , 
dans les couveos d’hommes et de femmes de la 
ville, banlieue et faubourgs de Paris, et aux envi- 
rons, à l'effet d’y faire la perquisition de tous les 
grains , blés et farines qui pauvent y être , en cons- 
tater la quantité , en dresser procès-verbal , rece- 
voir toutes déclarations, et faire tout ce qui sera 
nécessaire i cet égard. 

M. Bailly est entré, et il a dit que, quelque flatteuse 
que fût pour lui l’élection faite de sa personne , par; 
acclamation , dans la séance du mercredi soir, pour 
occuper la place de maire , son voeu est. que leS' 
districts confirment son élection , ou nomment tout 
autre citoyen à cette place importante. 

Il a observé que déjà les districts avaient dil être 
invités â délibérer sur cet objet; mais que sans doute 
le concours de toutes les affaires les avait empêchés 
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de le prendre en considération 7 qu'il désirait que 
les districts reçussent 1 cet égard* dans la journée une 
invitation expresse et pressante , et qu’à cet effet 
il leur avait écrit la lettre suivante : 

Messieurs , l’assemblée des électeurs , où se sont 
trouvés un grand nombre de citoyens , m’a fait 
l'honneur de me nommer maire de Paris ; quelque 
peu capable que je me croie des fonctions de cette 
importante place , le choix de mes concitpyens me 
donnera peut-être des forces, et leurs conseils me 
procureront des lumières pour la remplir. Mais , 
messieurs, je ne puis me regarder comme suffisam- 
ment et légalement nommé que par les differens 
districts : j’ose donc vous supplier de vouloir bien dé- 
libérer sur ma demande rn confirmation de ce pre- 
mier choix. Je puis toujours vous assurer que je 
n’ouhiierai do ma vie les bontés touchantes et les 
faveurs dont j’ai clé comblé. 

» Je suis avec respect, etc. » « 

L'assemblée a arrêté que tous les districts seraient 
à l’iMStant même invités i délibérer sur cet objet 
principal , et i faire passer, le plus tât possible , leur 
délibération à rhôtol -de- ville. 

Les députés de la communauté de Meudon ont 
présenté â l’assemblée un mémoire, par lequel cette 
communauté demande â être autorisée à établir une 
garde bourgeoise , et les instructions nécessaires 
pour la marche et les régies â suivre dans cette 
opération. 

L'assemblée a autorisé M. le president â répondre 
à MM les députés de Meudon qu’elle ne pouvait 
exercer aucune autorité sur les communautés voi- 
sines , et qu’elle se bornait à les inviter à prendre 
toutes les mesures que leur zèle et leur patriolism* 
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-pourraient leur inspirer pour le maintien de l’ordre 
et la défense de la liberté. 

Beaucoup d’autres députations de différentes com- 
munes , même éloignées , qui venaient demander 
des décisions et des ordres à l’assemblée des élec- 
teurs , ont reçu la même réponse. 

L’auteur d’un écrit intitulé ; A MES CONCITOYENS, 
ET HOMMAGE A M LE DUC d’Ori.Fans , s’est pré- 
senté pour demander la permission da vendre et de 
distribuer cet ouvrage. 

M. le president a répondu que l’assemblée le per- 
mettait , autant toutefois que la permission pouvait 
être nécessaire , pourvu que l’ouvrage fût signé de 
l’auteur , et garanti par lui. 

Sur le récit fait à l’assemblée par MM. de Gra- 
ville, bailli, lieutenant- général , civil et criminoi 
de la ville de Brie Comte- Robert , et Petit delà 
Motte , maire de la même ville, que le sieur Cousin, 
prétendant avoir une commission de capitaine-général 
de la milice bourgeoise de Brie- Comte- Robert, qu'il 
disait tenir de l'assemblée des électeuis de la ville 
de Paris , semait le trouble et le désordre dans la 
ville de Brie , en empêchant les assemblées con- 
voquées par M. la maire et autres of&ciors qui en ont 
le droit , 

Il a été arrêté que l’assemblée désavouait la qua- 
lité de capitaine - général de la milice bourgeoise 
de Brie-Comte-Robert , que le sieur Cousin s’ar- 
roge , sous prétexte d’en avoir une commission éma- 
née de l’assemblée des électeurs de la ville de 
Paris. 

L’assemblée a do plus arrêté que MM. les habitans 
de Brie-Comte-Robert seraient invités à se confonnor 
provisoirement aux riiglemens en usage pour la con^ 
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vocation des citoyens , en conséquence , â se réunit 
et s’assembler , en la manière accoutumée, i la maU 
■on-de-ville , sous la présidence des oliiciers muni- 
cipaux , â ne rien oublier ppur donner toute 1a 
protection nécessaire â la sûreté publique, et main, 
tenir l'ordre et la tranquillité dans la ville de Brie et 
dans ses environs. 

On a fait une motion tendante à fixer les moyens 
de former la garde nationale parisienne de manicie 
que chaque citoyen en état de porter les armes 
ne pût se soustraire i cette obbligation patriotique. 

Les avis , d'abord différons , se sont réurôs sur 
la nécessité de former un rôle exact des habitant 
de chaque district ; et l’assemblée a arrêté que M. > 
Mabille , directeur des vingtièmes et de la capita- 
tion , sera teuu de délivrer â chaque district de la 
viil.' de Paris le râle de la capitation des habi- 
tans de chaque district , et qu’expédition du pré- 
sent arrêté sera délivrée à M. le marquis de la 
Fayette pour le faire exécuter. 

On a annoncé que la multitude s’agitait encore 
autour de l’hàtel des Invalides , prétendant que 
cette maison contenait encore des armes cachées , 
et que l'effervescence populaire, si prompte à s’en- 
fiammer sur cet article, faisait craindre une in> 
vasion. 

L’assemblée a arrêté que quatre électeurs , avec 
les forces militaires données par M. le marquis de 
la Fayette , seront chargés de se transporter i l’hû- 
tel des Invalides , pour vérifier s’il existe encore des 
armes dans cette maison, et pour assurer sa tran. 
quillité. 

Les dames poissardes, députées du marché Saint. 

Paul , ont été introduites; l’une d’elles a prononcé 
la discours suivant : 
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« Messieurs , l’amuur d'un Peuple qui adore son 
roi vous conduit ici pour la consummation du 
plus grand de tous les ouvrages , qui est la réunion 
réelle des trois ordres ; et le divin zélé qui nous 
anime nous fait espérer la fin de nos misères, en 
nous faisant dire d'avance que votre auguste assems 
blée représente â l’humanité du meilleur des rois 
la protection du plus grand des princes , et que 
vous êtes tous des Neckcr. * 

Ensuite elles ont chanté des couplets sur la 
réunion des trois ordres et le voyage du roi â 
Paris. 

M. Moreau de Saint-Méry les a félicitées des bons 
Sentimens qu’elles faisaient paraître ; et , sur leur 
demande , il a été arrêté que leur discours et leur 
chanson seraient insérés dans le journal de Paris. 

Un membre de l'assemblée a représenté que , 
malgré l’arrêté pris par .l'assemblée , les spectacles 
n’avaient pas osé ouvrir aujourd’hui , parce que 
quelques districts avaient hautement déclaré qu’ils 
ne souffriraient pas l'ouverture des spectacles avant 
l'arrivée de M. Necker , et cependant qu'il était 
intéressant de ne plus tarder i donner aux bons cU 
toyens cette preuve du rétablissement de l’ordre, et 
aux pauvres ouvriers ce soulagement, puisque la 
première représentation de tous les théâtres devait 
être donnée â leur profit. 

L'assemblée , avant de prendre une dernière ré-> 
solution , a désiré connaître les moyens que M. le 
marquis de la Fayette pouvait avoir pour assurer 
)a tranquillité des spectacles , s’ils donnaient de- 
main leur première représentation , et le général 
• été invité â se rendre â l'assemblée. 

< M. le marquis de la Fayette s'est rendu sur-le^ 
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champ â cette invitation , et il a dit qu'il avait prh , 
pour la gardé et la aûreté des speclaules , des me- 
sures dont l’efiicaciié lui paraissait certaine, et qu’il 
était désirable qu'ils reprissent leurs travaux le 
plus ' prompU ment possible. 

En conséquence, et attendu l'urgente nécessité 
des pauvres ouvriers auxquels appartient le produit 
des premières représentations de tous les théâtres 
de la capitale , l’assemblée a arrête qu'ils seront ou- 
verts demain. 

Des députés de la municipalité de Compiègne 
ont présenté â l'assemblée une lettre des officiers 
municipaux et citoyens de cette ville, ainsi conçue: 

* Messieurs , les habitans do Compiègne ayant 
été informés que M. Bcrtier de Sauvigny , inten- 
dant de Paris, était ici, i’ont arrêté, sur le bruit 
que la capitale le faisait chercher ; en conséquence , 
messieurs , les citoyens vous dépêchent la présente , 
et vous prient de les éclairer sur la conduite qu’ils 
ont â tenir. 

/ 

* Nous sommes avec un très -profond respect, mes- 
sieurs , vos très • humbles , etc. 

» Signé les officiers municipaux et citoyens 

» Lfxaron de Mazencourt, Desmarest, Her- 
BET, Motel, Wacqüal, Constant d’Ijanyille, 
Charmolue. » 

M. Bailly a été invité à se rendre â l’assemblée 
pour délibérer sur cet objet important. 

Il s’y est rendu sur-le-champ j et après mûre dé- 
libération , en présence des députés de Compiègne , 
il a été arrêté que la ville de Paris ne faisant point 
chercher M. Bertier de' Sauvigny , et cet ancien 
intendant n’clant ni accusé , ni décrété par justice, 
il serait répondu aux habitans de Compiègne qu’il. 


\ 
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n’exiitait aucune raison légitime de le retenir prisonnier. 

Les députés de cette ville ont observé que !• 
Peuple de Compiègne était extrêmement animé con- 
tre M. Berticr; qu'il était impossible de répondre 
de sa vie , â laquelle peut-être on avait attenté de- 
puis leur départ, et qu'il n’existait qu'un moyen 
de la lui conserver , celui de le faire conduire dans 
les prisons de Paris. 

Cette observation , le ton même des députés , 
qui peignait l'agitation de leur ville , ont jeté dans 
l’assemblée un autre esprit et d’autres sentimens. 

Quelques électeurs et plusieurs citoyens présens 
ont rappelé que M. Bortier était , depuis plusieurs 
jours , l'objet des clameurs publiques ; qu’il était 
intendant de l'armée rassemblée contre Paris; qu'il 
s’était rendu de Paris à Versailles le jour même de 
la prise de la Bastille , et qu’il convenait, soit! la 
justice publique , s'il était coupable , soit à son 
intérêt particulier, s’il était innocent, que sa per- 
sonne fAt mise sous la garde des tribunaux. 

Tous les avis se sont réunis , et il a été arrêté 
qu’il serait envoyé à Compïègne une troupe de 340 
'hommes i cheval , pour mettre en sûreté la per- 
sonne de M. Bertier de Sauvigny , et pour le con- 
duire i Paris; qu’il serait demandé 1 chaque dis- 
trict 4 hommes à cheval , pour former cette troupe 
de 340 cavaliers ; que cette troupe serait dirigée 
dans ses mouvemens par deux électeurs , qui seraient 
chargés de prier, au nom de l’assemblée, MM. les 
officiers municipaux de Compiègne de leur remettre 
M. Bertier de Sauvigny. 

MM Etienne de la Rivière , électeur, et André 
\ de la Presle , citoyen , ont été nommés â cet ef- 
fet , et ils ont bien voulu se charger de cette coin- 
■ mission. ' > 
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M. d’Ermigny a été nommé pour commander le 
dotachement. 

En conséquence • l'assemblée a donné â messieurs 
Etienne de la Rivière et André de la Prcsle l’ordre 
suivant : 

L'assemblée a arrêté que MM. Etienne de la Ri- 
vière et André de la Ptesle , électeurs et mem- 
bres de l'assemblée de Paris, se transporteront à 
Compiègne avec 340 hommes â cheval de la garde 
nationale parisienne , pour demander à MM. les 
officiers municipaux de la ville de Compiègne, la 
personne db M. Berticr de Sauv igiiy , intendant de 
Paris , et le ramener à Paris dans les prisons civi- 
les , de l'ordre do l’assemblée. 

L’assemblée a arrêté en même - tems que M. son 
président donnerait un ordre pour faire apposer 
les scellés sur tous les papiers de M. Bertier de 
Sa U Vigny. 

M. le curé do Saint -Eustache s’est pimenté , et il 
a. peint avec énergie le malheur qui menaçait l’ab- 
baye de Montniartre , entourée de plus de 30,000 
amas qui menaçaient de saccager ce monastère, pour 
obtenir les armes et les miiuitions qu’on préten- 
dait y être cachées, et pour punir l’abbesse qu’oa 
accusait de trahison et de complots contre la liberté 
publique ; il a remis sur le bureau un écrit signé 
par l’abbesse , et scellé de ses armes , ainsi conçu : 

« Je certifie que tout ce que l’on m’impute est 
faux : fe suis citoyenne zélée pour la conservation 
de mes compatriotes. Fait 1 Montmartre , ce si 
fuillet 1789. ligné , J. Montmorency Latal , 
mbbm» J4 l'sbbay* d$ Montmartre. » 

Quelques membres do l’assemblée ont exposé que 
les bruits les plut funestes s’étaient répandus pe»- 
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dant la matinée sur cette abbaye et son abbesse. 
Tout se réunissait enfin pour remontrer â l’assem» 
blée la nécessité et l'urgence des secours demandés 
par M. le curé de Saint -Eustache. 

Il a été arrêté que M. Deleutre , électeur et 
membre du comité permanent , voudrait bien se 
transporter sur-le-champ à Tabbaye de Montmartre, 
précédé de deux gardes de la ville, et user de 
tous les moyens que sa prudence pourrait lui suggé- 
rer, pour mettre en sûreté cet établissement reli- 
gieux et les personnes qui l 'habitent. 

Du 22 juillet 1789 . 

Sur les cinq heures du matin, et par-devant la 
comité de l'assemblée choisi pour passer la nuit â 
l'hûtel - de - ville , M Cairette , commandant de la 
milice du district de Saint- Marcel , s'est présenté, 
et a déclaré « que, sur la réquisition de M. Rappe, 
syndic du village de Viry , U amenait â l'hôtel- 
de-ville M. Foulon , conseiller d’Etat , arrêté par le 
sieur Rappe , i Viry , i la porte d'une maison de 
campagne de ce village, et conduit à pied par 
les mêmes habitant jusqu’au premier district de la 
capitale ; 

» Qu'en arrivant , M. Foulon a été déposé chez 
M Acloque , électeur et président du district de 
Saint-Marcel qui , conjointement avec un autre élec- 
teur , a bien voulu se charger de sa personne , 
jusqu’à ce qu’il ait pu la remettre à la garde qui 
vient de le conduire â l’hûtel- de-ville. » 

M. Cacrette a remis en même-tems sur le biureau 
un paquet qu'il avait reçu de M. Rappe, et lequel 
contenait plusieurs lettres i l’adresse de M. Foulon , 
et saisios entre les mains d’une femme chargée d« 
les lui remettres 
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Depuis, UD autre particulier à remis sur le bu- 
reau un petit paquet contenant des morceaux de 
papier déchiré , et qu’il a déclaré être des lam- 
beaux d’une lettre que M. Foulon a déchirée entre 
ses dents, au moment même où il a été arrêté. 

A l’égard de la jrersonne de M. Foulon , le co- 
mité n’a pas cru devoir décider, et il a engagé 
MM. F oulon et Rappc â attendre dans une chambre 
de rbôtel-de-ville la réunion de l'assemblée générale; 

Et sur les neuf heures du matin l'assemblée s’é- 
tant réunie , et présidée par M. Moreau de Saint- 
M iry , on a mis en délibération ce qu’il conve- 
nait de statuer Sur M. Foulon , et sur toutes les autres 
personnes déjà accusées et saisies , ou qui pourraient 
être par la suite accusées et saisies â la clameur 
publique ; 

Et après plusieurs débats interrompus par quel- 
ques faits pressans de police , l’as.semidée a arrêté 
« que toutes les personnes soupçonnées de crimes 
do lése-nation , accusées et saisies â la clameur 
publique , ou qui pourront l'être par la suite , s' ront 
conduites et renfermées dans les prisons de l’abbaye 
Saint - Germain , et que MM. Carra et Duport du 
Tertre , électeurs , seront chargés de porter le pré- 
sent arrêté à l'assemblée nationale , pour être par 
elle prononcé sur la nature ou l’espèce de tribunal 
qu’elle voudra bien constituer pour juger ces person- 
nés déjà arrêtées , ou qui pourraient l'étre ; 

>» Que les scellés seront apposés sur leurs papiers, 
et que ceux saisis sur elles seront déposés au greffe 
de la ville. 

» Arrêté en outre qu’il sera mis sur la porte de la 
prison de l’abbaye Saint - Germain une inscription 
portant ces mots ; PRISONNIERS MIS SOUS LA MAIN 

DE LA Nation; 

P Que 
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.» Que M. le commandant-général de la garde ua- 
tionale de Pans donnera les ordres nécessaires pour 
la conservation des prisonniers; 

» El que le présent arrêté sera lu , publié et affiché 
par- tout où besoin sera.» 

En conséquence de cet arrêté, M. Carré, com- 
missaire , MM. Gorneau et Levacher de la Téri- 
niére, tous trois électeurs, ont été charges d’aller 
apposer les scellés sur les papiers de M. Foulon. 

On a mis en délibération si M. Foulon serait con. 
duit sur-le-champ à cette prison nationale. 

A cet égard , il a été dit que M Foulon avait 
été nommé , le 12 du présent mois, adjoint au mi- 
nistère de la guerre ; que , le 14 , on avait généra- 
lement répandu qu’il venait de mourir d’apoidexte; 
que d’ailleurs sa présence actuelle à l’hôtel-de-ville 
était maintenant répandue parmi le Peuple , soit par 
les hommes de Viry, qui l’ont conduit â pied à 
Pans, et qui même l’ont fort maltraité dans la 
routa , soit p.ir les citoyens qui l’ont vu chez M, 
Aeloque, ou dans son trajet jusqu’i l’hôtel-de-vjlle, 
qu’en conséquence , il y aurait danger évident pour 
sa personne i lui faire traverser Paris dans le mo- 
ment d’une effervescence dont il était l’objet. 

Ainsi , pour éviter un éclat sans doute funeste , 
et éloigner tout danger de la personne de M, Foulon, 
il a été arrêté qu’il serait conduit à l’abbaye Saint- 
Germain le plus secrettement possible , et â l’entrés 
de la nuit. 

On a observé que M. B(*rtier de Sauvigny était 
attendu ce soir, et que la prudence exigeait encore 
la précaution de ne pas faire arriver M Bertier dans 
un moment où l’arrestation de M. Foulon , son beau- 
père, pouvait ^rassembler et animer le Peuple. 

Tom. ly. T 



S 90 31 AU 22 JUILLET 1789. 

Sur cette observation , dont la sagesse a étd géné- 
ralement sentie, l’assemblée a décidé qu’un ordre 
serait envoyé sur-le-champ i MM. Etienne de la 
Rivière , et la Presle , d’arrêter au lieu même où 
cet ordre les rencontrerait, et d’y attendre un ordre 
ultérieur. 

M. de la Fayette est entré , et a dit qu’il 
Tenait de recevoir une lettre du roi , dont il était 
nécessaire que l’assemblée voulût bien entendre la 
lecture. 

Cette lettre est ainsi conçue : 

A Versailles , le 21 juillet 1789. 

« Je suis informé , monsieur, qu’un nombre con- 
sidérable de soldats de divers de mes régimens en 
a quitté les drapeaux pour se joindre aux troupes 
de Paris. Je vous autorise à garder tous ceux qui 
s’y sont rendus avant que vous receviez la présente 
lettre seulement , â moins qu’ils ne préfèrent re- 
tourner i leurs corps respectifs arec un billet de 
TOUS , au moyen duquel ils n’y éprouveront aucun 
désagrément . Quant aux gardes - françaises , je les 
autorise i entrer < dans les milices bourgeoises de 
ma capitale , et leurs prêt et nourriture seront conti- 
nués jusqu’à ce que ma ville de Paris ait pris des ar- 
xangemens relatifs â leur subsistance. Les quatre com- 
pagnies , qui sont ici pour ma garde , continueront 
cependant ce service , et j’en aurai soin. » 

Signé Louis. 

La bonté du roi et sa prévoyance paternelle ont 
excité les plus vifs et les plus sincères applaudis- 
scmens, et l’assemblée a arrêté que sa lettre serait 
eur-le-champ imprimée et affichée. 

Les opérations se succédaient ainsi, lorsqu’à midi, 
«U environ , des cris tumultueux se sdnt élevés dans 

s 
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la place de rhôtel-de-viile : l'on est venu apprendre 
que la multitude s’était attroupée , et qu’elle do- 
mandait avec fureur la mort de M. Foulon. 

M. le marquis de la Fayette visitait quelques dis- 
tricts J on a avisé de l’envoyer chercher , et sur-le- 
champ on a dépéché vers lui. 

Chaque minute augmentait l'attroupement et l’em- 
portement; il a été bientôt certain que l’hôtel-de- 
ville et sa garde étaient menacés. 

L’assemblée a arrêté qu’un grand nombre d’élec- 
teurs , les plus vénérables par leur habit et leur état , 
MM. les curés surtout , descendraient avec M. Baylly, 
maire de la ville , et porteraient i la foule des pa- 
roles de modération et de justice. 

M. Bailly et quinze ou vingt électeurs se sont 
' présentés sur le perron de l’hâtel-de-ville ; M. Bailly 
a fait lecture de l’arrêté pris le matin dans l’assem- 
blée , et relatif â la porsuite légitime de toutes 
les personnes accusées de délits contre la liberté 
publique. Il a parlé ensuite avec son onction or- 
dinaire. Les électeurs ont secondé ses efforts; ils 
sont parvenus i calmer ceux qui pouvaient les enten- 
dre. Mais les électeurs ont rapporté dans la salle I3 
certitude que le calme serait de très - peu de durée 
attendu la foule innombrable et la grande efferves- 
cence des esprits. 

En effet , quelques minutes après , les cris sont 
devenus plus effrayans , et les efforts contre la garde 
de rhôtel-de-vilIe plus sensibles. 

L’assemblée a décidé que les électeurs , en plus 
grand nombre , descendraient encore , se disperse- 
raient , s’il était possible, sur la place de l’hôtel- 

de-ville , et tâcheraient do répandre, dans les'diffé- 

rens pelotons formés par la multitude, la nécessité de 
juger M. Foulon avant de le punir , s’il était coupable. 

' T a 
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Cette dci:is)on a dié exécutée sur Ic-cliainp , et 
MM. les électeurs ont rapporté presque tous que 
la multitude s'animait davantage, par l'idéo qu'on 
avait favorisé l'évasion de M. Foulon ; qu'elle de- 
mandait â le voir} qu'elle serait peut-être plus tran- 
quille après l'avoir vu,; que cette, précaution d'ail- 
leurs était d'autant plus indispensable, que ce soup- 
çon de l'évasion de M. Foulon, déjà répandu dans la 
place, faisait éclater par-toutla menace de mettre le feu 
â l'bdtel-de- ville , et d'immoler les électeurs eux- 
méme^ i 

Dans ce moment , l'effroi a saisi tous les mem- 
bres de rassemblée. On savait que M. Foulon avait 
été conduit à l'I ôtcl-de-ville entre cinq et six heures 
du malin ; mais les membres du bureau de nuit , 
qui l’avaient reçu , «'étaient retirés. On ne savait 
pas dans quel endroit de l'hôtel de ville il avait 
été déposé. 11 était même possible que son évasion 
•ùt été favorisée â l’insçu de l'assemblée. 

Quelques électeurs s'étalent dispersés pour le cher- 
cher ; on est venu apprendre qu'iî était dans la 
salie de la Reine avec quatre gardes de la ville. 

Alors /assemblée a voulu tenter , s’il était possi- 
ble , de calmer le Peuple, en lui donnant, comme 
il le demandait avec des cris effroyables, l'assurance 
que M Foulon était dans l'hôtel de-ville. 

Elle a cltargé MM- Baudouin , Charlon , et deux 
autres électeurs , de passer avec lui dans la salle 
de la Rtine , de ne plus le quitter , et de l'enga- 
ger â se montrer à l'une des fenêtres de cette salle 
qui donne sur la place de rbôtel-de-ville. 

Les électeurs nommés ont exécuté cette commis- 
sion. Le domestique de M. Foulon , saisi et amené 
avec lui, s'est jeté â leurs pieds, en leur exposant 
que si son maître était coupable , il était lui très- 
innocent. Il les a conjurés de le séparer le plus tôt 
• 
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^Mtble de son maître , et il leur a remis , pour 
être envoyé k sa femme , dans le cas où il n’échap- 
perait pas i ce danger , quatre louis d'or , un écu 
de six livres , et sa montre d’or. 

L’assemblée a décidé que le domestique serait , k 
linslant même , séparé du maître ; et Kl. Duveyrier , 
l’un des secrétaires de l’assemblée, s’est chargé des 
quatre louis d'or, de l’écu de six livres, et de la 
montre d'or du domestique , pour les remettre i 
lui-même , lorsqu’il se ferait connaître. 

Cependant la vue de M. Foulon avait excité dans 
la place plusieurs cris de joie; on a cru avoir gagné 
quelque chose ; mais , presque au même instant , 
les barrières ont été brisées , les gardes enfoncées , 
et la multitude a inondé les escaliers , la cour et 
la grande salle de l’h 5 tel-de-ville. Quelques élec- 
teurs se sont portés vers la porte , et sont par- 
venus i faire asseoir ceux qui se présentaient les 
premiers. 

La salle remplie , ils ont demandé M. Foulon à 
grand cris ; M. Moreau de Saint-Méry les a enga- 
gés à écouter avec attention ; et c’est avec beau- 
coup de peine qu’il a obtenu un instant de silence. 

M. Dclapoize , électeur , en a profité pour dire , 
en deux mots, que tout coupable devait être jugé 
et puni par la justice; que , parmi les Français dont 
il était environné , il ’se flattait de ne pas voir un 
seul bourreau. 

Cette idée a paru faire quelque impression. M. 
Osselin , autre électeur, est monté sur le bureau, 
et il a exposé , avec bien plus d’étendue et d'une 
manière très-propre à se faire entendre de ceux qui 
l’écoutaient , la nécessité d’une instruction et d’un 
jugement , avant toute exécution. • 

Il a fait assez d’impression pour assurer quelque 
délai , et c’était beaucoup , parce qu’on espérait 
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davantage de la pré»ence de M. le marqui* delà 
Fayette , qui n’ëtait pas encore arrivé. 

Un cri universel s'est fait aussitôt entendre : OUI f 
JUGE TOUT DE SUITE ET PENDU ! 

M. Osselin a obserré que , pour juger , il fallait 
des juges , et il a proposé de remettre le prison- 
nier entre les mains des juges ordinaires , en at- 
tendant que l’assemblée nationale, comme élle l’an- 
nonçait f eût constitué un tribunal spécialement des- 
tiné i la poursuite des délits dont M. Foulon était 
accusé. 

Toutes les voix ont répondu : NOM , NON : JUGÉ 
TOUT DE SUITE ET PENDU ! 

M. Osselin a continué et dit , que puisqu'on ne 
voulait pas des juges ordinaires , il était indispen- 
sable d’en nommer d’autresô 

Dans la confusion des voix qui s’élevaient en- 
semble , on a cru comprendre que la multitude 
chargeait les électeurs du soin de les nommer eux- 
asémes. 

M. Osselin a observé que les électeurs n'avaient 
aucun droit de créer des juges , et il a proposé à 
la multitude de les nommer elle-même. 

Cette proposition a élé acceptée, et plusieurs 
voix ont nommé dabord M. le curé de Saint-Etien- 
n»-du-Mont , M. le curé de Saint-André-des-Arcs. 

Ces nominations étaient interrompues par des cris 
furieux , jugez donc ! 

. M Osselin , toujours debout sur le bureau , a 
observé que deux ou trois juges n'étaient pas sudi- 
sans . et qu'il en fallait sept pour juger au criminel. 

Plusieurs voix ont nommé M Varangue, maître 
de pension ; ensuite M. Vergne , échevin ; ensuite 
M. Picard , juge auditeur ; ensuite M. Magimel , 
ancien échevin. 

M. Osiplin a observé encore qu’il fallai t un greffier 
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pour écrire le jugement; et toutes les voix ont crié : 
VOUS , VOUS-MÊME 1 

11 a observé qu’il fallait un procureur du roi pour 
dénoncer le crime. Quelques voix ont crié : M. Du* 
VEYRIER EST-IL LA ? D'autres Ont répondu : oui , 
oui! et toutes ensemble: C’EST LUI, FROCURtUK 
DU ROI I 

M Duveyrier a demandé de quel crime on accu- 
sait M. Foulon; et ceux qui étaient auprès de lui 
ont répondu : qu’iL avait VOULU vexer lePeuplej 
qu’IL AVAIT DIT QU’IL LUI FERAIT MANGER OÊ 
l'herbe ; qu'iL AVAIT VOULU FAIRE FAIRE LA 
BANQUEROUTE ; qu’lL ÉTAIT DANS LE PROJET ; 
qu’iL AVAIT ACCAPARÉ LES BLEDS. 

Ces nominations faites , et comme la multitude 
précipitait toujours le jugement , MM. les curés 
nommés pour juger ont hasardé l’observation que , 
puisqu’il s’agissait de crimes , ils étaient forcés de 
s'abstenir , parce que les lois de l’église leur dé- 
fendaient de juger à mort. 

Cette observation a été assez bien prise par quel- 
ques-uns , et mal par les autres. L’impatience s’est 
manifestée , le tumulte est devenu excessif. Des 
bras nuds s’élevaient , et faisaient signe de couper 
une tête. On s’est précipité vers le bureau , et les 
plus voisins portaient le poing sous le nez des élec- 
teurs , en criant : vous NOUS amusez, et le pri- 
sonnier S’ECHAPPE 1 Nous VOULONS LE VOIR ! et 
en même - tems la foule se pressait vers la salle d» 
la Reine , et se disposait â en briser les portes. 

On a été contraint , pour appaiser ce mouvement 
de rage , de proposer que quatre personnes de la 
multitude fussent commises â la garde de M. Fou- 
lon , en prêtant serment qu’il ne lui serait fait 
aucun mal. 

Tous voulaient cet emploi. Quatre des plua 
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voisins so sont montrés aux autres , ont prêté le 
serment demandé , et ont été introduits dans la salle 
où était M. Foulon. 

La multitude étant un pou plus calme , il a été 
possible de pioposer le changement dé MM. les 
curés J 01 à la place du premier, le Peuple a nomme 
M. Bailly , maire de la ville, et M. de la Fayette 
à la place du second. 

On a remarqué que M. Bailly n’était point pré- 
sent, et qu’il fallait l'aller chercher dans le bureau 
des subsistances , où il était occupé. 

La multitude ti’a voulu Souffrir aucun retard ; ello 
« nommé sur-le-champ i sa place M. Moreau 
de Saint- '‘cry. 

Toutes ces lenteurs redoublaient l'impatience et 
l’agitation ; de sorte que , sur l’observation néces- 
saire que M. de la Fayette et M Quatromére étaient 
absens, et qu'il fallait les attendre, ou nommer i 
leur place, toute la salle s'est émue d'une manière 
aifieuse, et qu’on a orié de toutes parts : NOMMEZ 
VITE , NOMMI Z VOUS MÊMES I 

On a été obligé dj nommer â la place de M. 
Quatrcincro M. Duport du Tertre , qui était 
présent. •' ’ 

La fureur était parvenue au dernier degré ; tous 
demandaient à grands cris qu'on amenât le~ prison- 
nier , pour qu’il fût jugé sur-le- champ eti présence 
de rassemblée. 

Après quelques lenteurs , dangereuses même pour 
les électeürs préseiis , on a exigé la promesse que 
le prisonnibr , lorsqu’il serait dans l’assemblée , ne 
Serait exposé à aucun mauvais traitement. 

La multitude l'a promis ; et même plusieurs fai- 
sant la chaîne , et reroussant les autres , ont dé- 
barrassé la place destinée au prisonnier devant le 
bureau de l’assemblée. . . ■- 
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' M. Foulon a été amond par les quatre gardes qui 
Tenaient de lui être donnés , et accompagné des 
électeurs qui lui avaient été envoyés. La multitude 
elle-même a placé une chaise sur une petite tabla 
devant le bureau de l’assemblée , et a contraint M. 
Foulon i s’y asseoir. 

Il était encore question de remplacer M. le mar- 
quis de la Fayette; et cette néccessité, jointe â la 
présence de la victime , livrait l’assemblée â des 
mouvemens convulsifs, 

MM, Baudouin , Charton , et les autres électeurs 
commis par l'assemblée pour rester auprès de M, 
Foulon , avaieut bien vainement proposé de se livrer 
en otages , et de répondre , sur leur personne , de 
celle de M. Foulon ; il ne restait plus aucun moyen 
de suspendre la colère impatiente et frénétique de 
la multitude , lorsque des cris redoublés ont an- 
noncé M. le marquis de la Fayette. 

On lui a fait place ; il est entré sans difEculté ; il 
est venu se mettre à côté de M. Moreau de Saint- 
Méry , président do l’assemblée. A son aspect , le 
silence le plus profond a succédé au tumulte : M. 
le marquis de la Fayette a parlé pendant une demi- 
heure ou environ , et il est bien difficile de peindre 
la force , l’adresse , et tous les traits de la plus 
simple et de la plus énergique éloquence dont son 
discours a été semé. 

«Je suis connu de vous tous , leur disait-il ; vous 
m’avez nommé votre général ; et ce choix , qui 
m’honore , m’impose le devoir de vous parler avec 
la liberté et la franchise qui font la base de mon 
caractère. Vous voulez faire périr sans jugement cet 
homme qui est devant vous : c’est une injustice qui 
Vous déshonorerait , qui me flétrirait moi - même , qui 
flétrirait tous les efforts que j'ai faits en faveur de 
la liberté , si j’étais assez faible pour la permettre : 
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je ne la permettrai pas , cette iiijustice. Mais je tni» 
bien loin de prétendre le sauver , s’il est coupable j 
je veux seulement que i'arrùté de l’assemblée soit 
exécuté » et que cet homme soit conduit en prisoa 
pour être jugé par le tribunal que la Nation indi- 
quera. Je veux que la loi soit respectée , la loi san* 
laquelle il n’est point de liberté , 1a loi sans le se- 
cours de laquelle je n'aurais point contribué à la 
révolution du nouveau monde , et sans laquelle je 
ne contribuerai pas i la révolution qui se prépare. 
Ce que je dis en faveur des formes et de la loi ne 
doit pas être interprété en faveur de M. Foulon. Je 
ne suis pas suspect i son égard ; et peut • être même 
la manière dont je me suis exprimé sur son compte , 
dans plusieurs occasions , suffirait seule pour m'in- 
terdire le droit de le juger. Mais plus il est pré. 
•umé coupable , plut il est important que les formes 
s’observant i son égard , soit pour rendre sa puni- 
tion plus éclatante , soit pour l'interroger légalement, 
et avoir de sa bouche la révélation de ses complices. 
Ainsi , je vais ordonner qu’il toit conduit dans les 
prisons de l'abbaye Saint - Germain. » 

Ce discourt de M. de la Fayette avait fait una 
grande impression , et principalement sur ceux qui , 
dans cette salle très - vaste , avaient été à portée de 
le bien entendre. 

Les plus voisins étaient d'avis qu’il fût sur-le- 
champ conduit en prison ; et même deux d'entre la 
multitude , du nombre de ceux qui avaient été donnés 
pour gardes è M. Foulon , sont montés sur le bu- 
reau , et ont dit qu'il fallait le conduire en prison j 
mais à l'extrémité de la salle , les esprits n’étaient 
pas si bien disposés; des voix furieuses ont crié , 
A BAS , A BAS ! et les deux hommes ont été obligés 
de descendre et de se taire. 

. Foulon lui -même a voulu parler. On a fait tu 
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peu silence J mais on n*a pu entendre que ces mots " 
assemblée respectable , Peuple juste et gé- 
néreux: AU surplus , JE suis AU MILIEU DE MES 
concitoyens ; JE NE CRAINS RIEN. 

Ces paroles ont fait peut-être un tout autre effet 
que celui qu’on pouvait en attendre. L’effervescenco 
a repris tous ses accès ; des clameurs se sont fait 
entendre dans la place de l’hôtel-de-ville ; quelques 
personnes d’un extérieur décent , ir.êléos parmi la 
foule , même dans la. salle , l’excitaient a la sévé- 
rité. Un particulier bien vêtu , s’adressant au bureau» 
s’écriait avec colère : QU’EST - IL BESOIN DE JUGE- 
MENT POUR UN HOMME JUGÉ DEPUIS TRENTE ANS l 

Par trois fois différentes , M. le marquis de la 
Fayette a repris la parole ; toujours il a produit 
quelque effet favorable , et il est impossible de savoir 
ce qui serait arrivé , lorsque des cris » beaucoup 
plus effrayans , sont partis de la place de l'hôtel- 
de-ville. Plusieurs voix à l’extrémité de la salle ont 
annoncé que le Palais - Royal et le faubourg Saint- 
Antoine venaient enlever le prisonnier. Les escaliers 
et tous les passages de l’hAtel- de -ville ont retenti 
de cris épouvantables ; une foule nouvelle est venus 
presser la foule qui remplissait déjà la grande salle ; 
tous se sont ébranlés â- la -fois ; tous se sont portés 
avec impétuosité vers le bureau et vers la table qui 
soutenait la chaise sur laquelle M. Foulon était assis. 
La chaise s’ébranlait ; elle était renversée , lorsqus 
M. le marquis de la Fayette a prononcé i haute voix» 
<1U’0N LE CONDUISE EN PRISON. 

' M. Foulon était déjà dans les mains du Peuple » 
qui lui a fait traverser la salle sans mauvais traite- 
ment { et. l’instant d’après, on est venu apprendre 
que le Peuple l’avait pendu â la lanterne placée en 
face de l’hAtel - de - ville. • 

< Au même instant » le sieur Louis -Fiene- Jean- 
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Baptiste Breton , compagnon menuisier , a apporté 
sur le bureau un soulier avec une boucle d’argent 
et une tabatière d’or , qu'il a dit appartenir à M. 
Foulon , et dont il a demandé un reçu. 

Son chapeau a été aussi rapporté, ainsi que ses 
deux montres d'or, dont une à chaîne d'or , et 
l'autre â cordon de soie et glands d'or-; un flacon 
garni de son bouchon de vermeil , et de son étui 
de maroquin vert ; un autre flacon de même , dont 
le bouchon â perles d’or de couleur j une bourse 
avec deux coulans d’or , vuide ; un autre bourse 
dans laquelle étaient onze louis en or , deux pièces 
de six sous , et une médaille d'argent ; un mouchoir 
de toile blanche et une paire de gants. 

Sur ce qui a été annoncé i l’assembée , que vrai- 
semblablement l’ordre envoyé ce matin â MM. Etienne 
« de la Rivière et la Presle ne leur était pas parvenu*, 

puisqu’ils poursuivaient leur route avec M. Bertier de 
f Sauvigny , et qu'on les avait vus arrêtés au Bourget 

pour y dîner ; 

L’assemblée , plus pénétrée encore 'de la nécessité 
de ne pas laisser arriver M. Bertier de Sauvigny à 
Paris , au milieu des horreurs dont il était agité , a 
déridé qu'un exprès serait sur- le- champ envoyé vers 
MM. Etienne de la Rivière et la Presle , pour les 
engager à faire coucher M. Bertier au Bourget. 

M. la Presle , un des députés envoyés par l’assem- 
blée pour conduire M. Bertier i Paris , est arrivé , 
ét' a dit que M. Etienne de la Rivière , et lui , 
avaient bien reçu l’ordre de l'assemblée pour faire 
coucher M. Bertier au Bourget ; mais qu ils avaient 
été dans l’impossibilité de l'exécuter ; 

Qu’aux 340 cavaliers envoyés par l'assemblée pour 
garder cet intendant , plus de 600 autres cavaliers 
s’étaient joints , soit à Senlis , soit sur la route ; 

Que cette troupe n’a jamais voulu souffrir que la 
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Toiture- fût arrétê^e au Bourget ; que le chemin , de- 
puis ce village jusqu’à Paris , est couvert d’une mul- 
titude innombrable , extrêmement animée ; qu’ils ont 
en la plus grande peine , dans plusieurs occasions , 
à garantir M. Bertier des coups que voulaient lui 
porter même les cavaliers qui s’étaient joints i sa 
garde , et que tous les efforts seront évidemment 
inutiles pour l’empêcher d’arriver à Paris. 

Alors l’assemblée , usant de la dernière ressource 
qui lui restait pour écarter, ou du moins pour affaiblir 
le danger , a décidé qu’au moment même il serait 
•nvoyé au • devant de M. Etienne de la Rivière un 
Courier , porteur d’un ordre en vertu duquel M. 
Bertier de Sauvigny devait être , en entrant à Paris , 
conduit directement aux prisons de l’abbaye Saint- 
Germain. 

A huit heures trois quarts , des clameurs sembla- 
bles à celles du matin ont annoncé un événement 
dans la place de l’hôtel-de-ville ; le Peuple , malgré 
les gardes multipliées et les dispositions les mieux 
ordonnées , s'ost porté encore sur l'escalier , dan» 
tous les passages de l’hôtel -de -ville , et surtout 
dans la salle de l'assemblée ; et mille voix ont an- 
noncé M. Bertier de Sauvigny. 

A la première nouvelle , M. Bailly et M. le mar- 
quis de la Fayette s’étalent rendus dans la salle. 

Ce dernier avait fait .mettre sous les armes uns 
garde très - nombreuse. La cour et les escaliers ds 
l'hôtel -de -ville étaient garnis de gardes-françaises 
et de citoyens armés , la baïonnette au bout du fusiU 

Dans ce moment , le conrier envoyé au-devant de 
M. Bertier de Sauvigny , pour notifier aux électeur» 
qui l’accompagnaient l’ordre de le conduire sur-le- 
champ à l’abbaye Saint -Germain , est revenu , et il 
a dit qu’il avait rencontré la voiture à la porte Saint- 
Martin i mais que la foule effroyable , dent elle était 
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environnée , l'avait empêché de pénétrer et de r»* 
mettre l’ordre dont il était porteur. 

L'instant d’après , M. Etienne de la Ririère , l’un 
des électeurs • commissaires envoyés à Compiégns 
pour recevoir M. Bertier de Sauvigny des mains des 
officiers municipaux et citoyens de la même ville , 
est entré , et il a dit qu’il avait rempli sa mission 
avec des peines impossibles à exprimer , malgré la 
garde nombreuse dont il était escorté > qu’il venait 
d’amener M Berlier du Sauvigny jusqu'à l'hôtel de- 
ville de Paris , au milieu d’un Peuple immense et 
agité des mouvemens les plus effrayaus j qu’il l’avait 
déposé avec sa garde dans une chambre voisine , et ' 
il a demandé si l’assemblée désirait qu’il f&t introduit. 

Et l'assemblée a arrêté que M. Bertier de Sauvigny 
serait introduit sur-le-champ. 

M. Etienne de 1a Rivière est sorti , et dans cet 
intervalle M. le commandant- général a fait entrer 
dans la salle plusieurs soldats , qui se sont introduits 
«vec peine , et auxquels il a commandé de veiller 
sur la personne de M. Berlier. ^ 

Quelques minutes après , M. Etienne de la Ri- 
vière est rentré au milieu d 'une garde nombreuse , 
et accompagné de M. Bertier de Sauvigny. 

M. Bailly a demandé au prisonnier s'il avait quel- 
que chose à dire. M. Bertier a dit qu’il se justi- 
fierait lorsqull connaîtrait les accusations portées 
contre lui. 

M. Bailly lui a demandé ce qu’il avait fait depuis 
le la de ce mois. 

Il a répondu qu’au commencement des troubles , 
il a cru devoir se retirer à Versailles , d’où il est 
parti mercredi lô , à minuit ; que des affaires d’ad- 
ministration l’appplaient à Mantes et à Meulan ; qu’il 
s’y est rendu >; que de-li il a été à Meaux liquider 
les frais ds passage pour la retraite dœ troupes ; 
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qu'il en est parti vendredi dernier pour se rendre 
à Soissons , où il a soupe et couché chez sa fille ; 

Qu'il en est parti samedi matin pour Compiègne , 
où en arrivant il a été arrêté par deux hommes qui 
lui ont dit avoir l’ordre de le saisir par-tout où ils 
le rencontreraient. 

M. Bailly lui a demandé ce qu’étaient devenus ses 
papiers ; il a répondu qu’il n’avait sur Ini qu'une 
espèce d'adresse , qu’au même instant il a tirée de 
sa poche ; que ses papiers relatifs à l’administra- 
tion devaient être dans ses bureaux ; qu’il n’avait 
emporté avec lui que son porte - feuille , resté entre 
les mains de son domestique , qui avait dû le re- 
mettre â M. l'intendant de Soissons ; qu’il ne savait 
pas au surplus ce que le domestique était devenu. 

11 a ajouté qu’il avait déjà passé 3 ou 4 nuits sans 
dormir , ayant été gardé â Compiègne par 12 hom- 
mes qui veillaient dans sa chambre ; et il a demandé 
les moyens de prendre quelque repos. 

On a demandé lecture du procès-verbal de remise 
de la personne de M. Bertier de Sauvigny par la 
municipalité de Compiègne. 

M. Etienne de la Rivière a fait lecture du procès- 
.verbal , et il l’a déposé sur le bureau. 

Pendant cette lecture , le tumulte , toujours sub- 
aistant dans la place , a pris le caractère le plus 
décidé de l’emportement et de la révolte ; des cla- 
meurs terribles Se sont fait entendre ; mille voix 
criaient dans l’intérieur de l’hôtel-de- ville : « finissez, 
finissez donc ; on vient , on force l’h 6 tel-de-ville , la 
faubourg Saint- Antoine ... , la Palais-Royal ....,# 
toute la salle s’est trouvée inondée d’une foule nou- 
velle. La garde a été repoussée , avec son prisonnier , 
jusques sur le bureau de l’assemblée. 

M. Bailly a demandé si l’assemblée , suivant son 
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arrêté du matin , voulait que M. Bertier de Sauvigny 
fût conduit â la prison désignée. 

L’assemblée a décidé que M. Bertier de Sauvigny 
«erait conduit et renfermé sur -le «champ dans la 
prison de l'abbaye Saint-Germain. 

M. Bailly en a donné l'ordre. La garde , ayant au 
milieu d'elle son prisonnier , a traversé la salle sans 
résistance ; mais , l'instant d’après , on est venu an- 
noncer i l'assemblée , qu’â peine descendu de l’hôtel- 
de- ville , M. Bertier avait été arraché aux gardes qui 
l’environnaient , et massacré par la irmltitude. 

En effet , presque au moment où cette nouvelle 
était annoncée , un homme vêtu d'un uniforme do 
dragon, et suivi d’une grande foule ,• s'est avancé 
jusqu'auprès du bureau , et portant â la main un 
morceau de chair ensanglantée , a dit : VOILA LE 
CŒUR DE Bertier ! 

Ce spectacle a répandu un sentiment d’horreur 
dans l’assemblée ; quelques électeurs ont fait signe 
â cet homme de sortir , et il s’est retiré , toujours 
accompagné de la multitude qui poussait des cris 
de joie. 

D’autres sont venus dire qu’on apportait aussi la 
tête de M. Bertier , et qu'elle était déjà sur l'esca- 
lier de l’hêtel- de ville. 

M. le marquis de la Favetto et M. Moreau de 
Saint-Méry ont engagé les mêmes personnes d’<'bser- 
ver au Peuple que l'assemblée était occupée d’affaires 
très - importantes , et de tâcher d’obtenir que la tête 
ne fût point apportée dans la salle ; ce qui a eu le 
Succès désiré. 

« 

Fin du tome quatrième. 
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